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L'INDE EN ANGLETERRE. 


CHAPITRE XIIL t 


Départ de Tauris. — Agrément d’un voyage aux frais 
du Prince. —Méhéran. — Régime à observer dans 
les climats chauds. — Passage de PAras. — Cons- 
truction grossière d’un bac. — Nacschivan. — Ca- 
ractère doux et tranquille des Arméniens. — Inso- 
lence des mahométans à leur égard. —Description 
du mont Ararat. — Daivullou, — Erivan. — Ar- 
chtérrek. — Tribus errantes des Kourdes. — Tente 
de leur chef. — Comment il nous reçut, — Où nous 
passâmes lı nuit. — Entrée sur le territoire russe. 
Civilité des Cosaques formant notre escorte. —Vil- 
lages arméni ^s. — Description des maisons ; des 
charrettes, vases de terre, ete, — Téflis. — Hospi- 
talité dn général Kutusoff. — Danses he 
Costume des dames de la Géorgie. : 


Qvo 1QUE l'ambassade russe eût été reçue avec 
des marques extérieures de respect, cependant . 
j appris avec peine que les officiers qui la com- 
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posaient , et le général Yermoloff lui-même 

n'avaient paséprouvé individuellement cette con- 

sidération et ces attentions qu'ils méritaient à 

tant de titres. Pendant que nous étions avec eux 

près de Schaïngulabad , nous entendimes quel- 

ques plaintes qui leur échappaient sur le peu de 

provisions qui leur étaient fournies. Il paraît aussi 

que tous leurs mouvemens étaient épiés , et qu’ils 

ne pouvaient avoir aucune communication avec | 
les habitans. 

Je remarque que les Persans commencent à 
hausser le ton, comme si l'augmentation récente 
de leurs troupes, quelque légère qu ’élle soit, les 
rendait assez puissans ponr qu’ils pussent s'oppo- 
ser directement et ouvertement aux vues de la 
Russie. Ils se rappellent en même temps qu'ils 
résistaient autrefois aux Russes avec succès, et 
ils affectent de croire’ que les avances qu'on sem- 
ble leur faire aujourd’hui sont dictées par la 
crainte. Ils ne peuvent se persuader que l’ambas- 
sade actuelle doive être regardée sous un jour 
bien différent que celles qu'ils recevaient autre- 
fois de la même puissance , et que par conséquent 
elle doive être traitée avec beaucoup plus d’é- 
gards. Ils ne paraissent pas sentir suffisamment 
la désunion qui règne entre eux, ni même leur 
déclin politique. Hs ne semblent pas non plus 
connaître assez bien le changement qui s est 
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opéré depuis peu dans les armées russes, la 
grande supériorité de talens qui distingue en 
général leurs officiers , et surtout l'expérience 
que leurs chefs ont acquise , et la gloire dont ils 
se sant couverts pendant la dernière guerre. 
Loin d'ajouter foi à la nouvelle des forces im< 
menses dont la Russie peut aujourd’hui dispo- 
ser, ils traitent ces bruits de pures gasconnades 
politiques, et malheureusement les chefs Es 
gent l’aveuglement du peuple. 

La Perse, d’un côté, possède des moyens ná- 
turels de défense que ne surmonteront pas des 
troupes européennes armées pesamment ; et tou~ 
tes les fois qu'il s’agit d'attaquer où de piller, elle 
est sûre de trouver une foule de champions in- 
trépides parmi les tribus nomades qui , du haut 
de leurs repaires inaccessibles, doivent voir avec 
des transports de joie l'approche d’une armée 
régulière , équipée avec tout le luxe moderne, 
qui leur promet un butin abondant, sans qu'ils 

courent eux-mêmes le moindre risque, pagia 
n'ont rien à perdre. 

Malgré tous les efforts de nos amis pendant 
notre séjour à Tauris , nous ne pûmes nous pro- 
curer ni chevaux, ni mules, ni même aucun 
chameau pour le transport dé nos bagages. Nous 
n’en demandions que six, et ce fut peut-être la 
raison qui nous empêcha d’en trouver ; car ent 
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voyant que nous:en voulions Jouer un si petit 
nombre, on présumait que nous n'aurions pas 
assez de domestiques pour les défendre dans cette 
contrée sauvage, si proche des confins du terri- 
toirerusse, et si infestée de brigands des tribus 
kourdes.et illyantes. 

Le docteur Cormiek nous tira de 1 At bus 
où nous nous trouvions, en ayant la bonté de - 
s’entremettre pour nous faire obtenir un ordre 
du prince pour ayoir six chevaux de poste de 
relais en relais. Le prince nous donna de plus 
six.de ses propres mules pour porter nos bagages 
pendant toute la première marche , depnis Tau- 

xis jusqu'à Méhéran, et il nous remit aussi un 
billet par lequel il ordonmait aux chefs de tous 
les endroits par lesquels nous passerions: de nous 
fournir tout, ce qui nous serait nécessaire pour 
uous.et pour nos chevaux ; depuis Tauris jusqu’à 
Erivan, capitale d'un district du même nom, 
dont un autre grand personnage était comman- 
dant. Je dois ajouter que nous devions au prince 
d'autant plus de reconnaissance de ce qu'il faisait 
pour nous, qu'il avait déjà envoyé à l'ambassade 
russe des. mules et des chevaux pour le transport 
des bagageset des {ukht;réwauns pour les offi- 
ciers, de sorte qu’en nous prêtant des mules, il 
se privait, peut-être.des seules qui lui restässent. 
Ces {ukht rewauns sont des-espèces de litières 
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couvertes qui sont portées par deux mules alle- 
lées l'une devant et l'autre derrière. C’est un 
genre de voiture dont les Persans rougiraient de 
se servir, et qu'ils laissent aux femmes ou aux 
personnes souffrantes et malades. Elles furent 
sans doute envoyées à l'ambassade , afin que les 
principaux officiers qui préféraient voyager de 
jour , ce que les Persans ne font jamais, à moins 
d'une nécessité absolue , fussent à Vahsi des 
rayons brûlans du soleil, 

- Le 27 juin, après diner, nous qiiid Tani 
ris vers neuf heures du soir , par un clair de luné 
superbe. Nous passâmes d’abord au milien de 
ruines de maisons ; et, au bout de deux milles, 
nous traversâmes , sur un pont étroit, la rivière 
d’Agi qui coulait vers la ganche. Elle prend sa 
source dans les plaines de Sir-Aub , et plus haut, 
dans les montagnes de Sevallen. Pendant treize 
milles au - delà de ce pont, la route est bordée 
d’un côté par une plaine marécageuse, et de 
l'autre par un sol plus ferme, et par quelques 
montagnes, Celte route est assez bonne, mais 
elle est coupée dans beaucoup d'endroits par des 
canaux d'irrigation. Nous passâmes ensuite, sur - 
un pont de deux arches, une autre rivière qui 
suit la même direction, et sur le hord de la- 
quelle est le village de Sahilan: jusqu’à cet en, 
droit l’eau est saumâtre. Nous suivimes la même 

2 , 2 
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route jusqu’à Sophiana; et, en sortant de ce vil- 
lage en ruines, nous entrâmes dans un défilé 
entre deux chaînes de montagnes. L’intervalle 
qui les séparaitexcédait rarement un demi-mille, 
et abondait en pâturages qu'arrosait un courant 
d’eau rapide: Nous y vimes les débris d’un an- 
cien caravanseraï , et une belle prairie appelée 
Yain , assez grande et assez fertile pour fournir 
à la nourriture de nombreux troupeaux de cha- 
meaux ét d’autres bêtes de somme. Plus bas, sur 
les montagnes, nous avions remarqué plusieurs 
groupes de tentes de nos amis les Illyantes , et 
leurs troupeaux erraient sur les collines. Enfin 
nous descendîmes par une pente douce jusqu'aux 
terres cultivées qui entouraient le village de 
Méhéran, défendu par un fort qui couronne une 
hauteur au sud-est des maisons , et qui paraît 
suffisant pour la défense du pays. Nous fimes ces 
quarante - trois milles de distance en dix heures 
et demie. 
Ce fat dans ce village que nous eûmes la pre- 
mière preuve de l'avantage d’avoir un billet si- 
gné du prince, pour se faire délivrer des vivres. 
Conformément à l’ordre de leur maître, ses dé- 
légués nous fournirent journellement des provi- 
sions dans la proportion suivante : sept livres de 
Viande, vingt et une livres de pain, du riz, du 
beurre, du lait, des œufs et des volaïlles en 
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plus grande quantité que nons ne Paurions de- 
mandé. Craignant que nos domestiques, qui 
étaient tous en arrière , n'arrivassent pas à 
temps, nous donnâmes l’ordre qu’on nous pré- 
parât à déjeuner. Les gens du village s’'empressè- 
rent de nous obéir; et notre cuisinier , à son ar- 
rivée, voyant que tout allait être prêt, se con- 
tenta de faire cuire un peu de riz, et de faire 
bouillir de l’eau pour le thé, D'un autre côté, 
les villageois, le. voyant occupé, s'imaginèrent 
qu’il préparait ce qu'il nous fallait; et, pendant 
que nous prenions quelque repos, ils mangèrent 
eux-mêmes ce qu'ils venaient d’apprêter pour 
nous. Ce ne fut qu’à midi que nous pûmes avoir. 
notre déjeuner, que notre cuisinier prépara alors 
en toute hâte, et qui était détestable.  — 

Nos chevaux ne furent pas mieux traités que 
nous, et ils meurent pas non plus à s’applaudir 
de la bienveillance du prince; car, au lieu d’a- 
voir de bonne herbe, en payant, ils meurent 
gratis que de la paille hachée. La plupart des 
provisions qu'on nous apporta étaient d'une 
qualité inférieure. Voilà l'avantage, pensions- 
nous, d'être traités aux frais du prince. Il nous 
avait aussi prêté six mules; mais ses domestiques, 
les firent arrêter aù premier village par lequel 
nous passâmes, pour apprêter tranquillement 
ter diner; et, quoiqu'ils fussent partis de Tauris 
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trois heures avant nous, ils n’arrivèrent qu'une 
grande heure après nous à Méhéran. 

Lorsque les princes ou les gouverneurs des 
villes de la Perse , qui semblent rivaliser entre 
eux à qui remplira le mieux les devoirs de l'hos- 
pitalité , veulent favoriser dés étrangers, des 
personnes de distinction qui traversent leur dis- 
triet, ils sont dans l'usage de changer le méh- 
mandar qui les accompagne, et de donner à célui 
par lequel ils le remplacent , un ordre par écrit 
pour qu’on délivre tous les jours aux voyageurs 
ce qui pourra leur être nécessaire pour leur nour- 
riture et pour celle de leur suite et de leurs bêtes 
de somme. Les différens endroits où l’on doit 
s'arrêter y sont inscrits, et les préposés ont or- 
dre de fournir tout ce qu’on leur demande, et 
de porter les dépenses au compte du prince. - 

` Si un officier, ou quelque autre personne au 
service de Perse , voyage pour le gouvernement, 
on spécifie une somme équivalente à ses dépen- 
ses journalières , et proportionnée à son rang et 
au nombre de ses domestiques, dont la valeur 
lui doit être fournie en provisions à chaque lieu 
de relais. Il a généralement le choix de recevoir 
la somme spécifiée en argent ou en denrées. Par 
exemple, un commandant de bataillon, ou un 
médecin , chargé d'une mission , a deux tomans 
par jour , ou l’équivalent de cette somme en pro- 
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visions. Le chef du village où il s'arrête lui paie 
l'argent, ou, lui fournit les denrées; et, si le 
voyageur veut faire deux postes par jour , il re- 
çoit la somme stipulée à chaque relais. 

Pendant que je parle de ce sujet, il ne sera pas 
inutile de montrer quelques-uns des désagré- 
mens auxquels on est exposé en voyageant avee 
des chevaux ou des mules de village. En premier 
lieu on est obligé d’attendre un temps considé- 
rable avant de les obtenir : car le chef de Pen- 
droit , afin de ménager tes animaux de son pro- 
pre village , envoie ordre aux habitans des envi- 
rons de fournir leur contingent. Ainsi, par 
exemple, quoique nous ne demandassions que 
six mules, et que nous eussions averti le préposé 
dès huit heures da matin, ce ne fut qu'à neuf 
heures du soir qu’elles nous furent fournies. En- 
suite , il arrive presque infaïlliblement que le vil- 
lageois, mécontent qu’on le dérange , et par une 
sorte de vengeance dont souffre le voyageur , 
amène un animal ou boïteux , ouestropié qui re- 
tarde considérablement la marche. Comme les 
maîtres des mules les accompagnent eux-mêmes 
jusqu’au relais suivant, ils cherchent aussi à les 
ménager, et vont beaucoup plus lentement que 
les muletiers. Enfin, en changeant si souvent dé 
guides et de conducteurs; on court le risque de 
perdre ou d’égarer bien des objets, 
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Tous ces inconvéniens ajoutés à eelui de par- 
tir beaucoup plus tôt et d'arriver beauconp plus 
tard; faute d'influence ou d'autorité pour les faire 
avancer plus vite , diminuent beaucoup l’agré- 
ment de voyager aux frais du prince. Pour les 
objets dont on n’a pas besoin tous les jours, il 
peut être avantageux de les faire transporter de 
cette manière; mais le voyageur doit n'employer 
` que ses mules. ou celles qu’il loue pour le trans- 
port des lits, des ustensiles de cuisine, et de tout 
ce qui est d'un usage journalier. S'il n’a que deux 
‘malles d'effets, il s'évitera beancoup d'embarras. 
Quant aux provisions qu’on obtient par ordre 
dans les villages, elles ne peuvent servir que pour 
les domestiques; et, si le voyageur n’en a que 
deux , il ne retire pas un grand avantage de lhos- - 
pitalité du prince, tout ce qu'on lui fournit gra- 
tuitement étant généralement de la dernière 
qualité. 4 ; 

Comme il faut à chaque relais charger et dé~ 
charger les chevaux , on doit surveiller ces opé- 
rations avec la. plus grande vigilance. On s'é- 
pargnerait beaucoup de peine si tous les soirs les 
domestiques divisaient eux-mêmes d'avance les 
bagages, suivant le nombre de mules. Ces pré- 
cautions ; et le bonheur d'être accompagné d'un 
domestique actif et intelligent, préviendraient 
les retards, et obvieraient à plusieurs inconvé- 
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niens. En voyageant pendant la nuit ,.nous ne 
pûmes presque jamais goûter un instant derepos; 
une foule de circonstances concouraient à nous 
empêcher de dormir pendant le jour , telles que 
la grande lumière, les morsures des insectes, le 
bruit de nos propres domestiques, le hennisse- 
ment des chevaux, le braîment des ânes, les 
chansons des mendians, la curiosité imperti- 
nente et le bavardage nppnnstables des vil- 
lageois. 

Nous partimes de Méhéran le 28 j igin; à dix 
heures du soir, et nous traversâmes successive- 
ment des plaines et des collines, où nous ne re- 
marquâmes pour tout} pâturage que de mauvai- 
ses herbes, qui encore ne croiïssaient que sur le 
bord des ruisseaux. À seize milles de distance; 
nous aperçümes un caravanserai en ruines, sur 
une haute colline entourée de rochers. La route 
qui jusqu'alors avait été fort bonne, devint dureet 
raboteuse , et nous conduisit au sommet d’un dé- 
filé très-rapide, bordé de rochers nus et stériles, 
et traversé par une petite rivière qui prend sa 
source dans un marais à un mille de distance. Au 
bout de trois milles, la chaîne des rochers se ter- 
mine, et fait place à une plaine bien cultivée, 
remplie de ruisseaux et de moulins. Nous quit- 
tâmes alors la grande route , et primes un sentier 
qui menait à Gur-Gur, Mais notre méhmandar 
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n’y trotivañt pas d'endroit où nôns pussions hous 
arrêter, nous allâries jusqu'à Alhündar, village 
encorè plus misérable , où l'on nous logea dans 
wine éspèce dé Mauvaise grange. Péndant toute la 
jéurnée, noûs trouvâmes de l'eau en abondance 
dans dës rüisseaux qui travershient là route. | 
Dès le matin Le temps avait été lourd , ét Ta 
chaleur acéablante , ét, vers lé Milieû du jour, ellé 
devint véritableñent insupportable. La nuît fut 
fraîche et délicieuse. Il est évident que lès effets 
de la chaleur èt de la réfraction dés raÿons du 
soleil, doivent être beaucoup plus pénibles pour 
tés voyageurs Européens, qui préfèrent én géné- 
ral voyagér lé natin; ét, Cômine ils Sont dans 
l'habitude de faire dés repas éormpléts à des 
heures fixes, ils n'aient pas à se retire en routé 
Après leur diner, sürtout s'ils Sont dans l'usage de 
prendre du vin où d'autres liqueurs. Quoique 
pendant plus de Vingt ans de séjour dans les 
Indes, j'eusse cessé de boire toute espèce de li- 
qüeurs fortes, dans la conviction que, Sous un 
pareil climat, ellés ne pouvaient manquer d’être 
funestes; ét quoique j'éusse soin de prendre des 
sorbets où de la limonade, toutes les fois que 
l'eau se trouvait &iumâtre, où , sons d’autres 
räpports, malsaine , Edfon Sant i j'ai remarqué 
que, lorsque je faisais une longue marche aus- 
sitôt après mon diner , alors , et seulement 
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alors, j'étais altéré, et j'avais la langue sèche. Si 
l'on continue pendant plusieurs jours de súite à 
marcher où à monter à cheval immédiatement 
après le diner, des indigestions et la diarrhée en 
sont les conséquences infaillibles dans ce climat. 

Pendaht mon séjour dans l'Inde, la loi que jé 
m'étais imposée de m’abstenir de toute espèce de 
liqueur, me permettait de m'exposèr au soleil 
presque aussi impnnément qu'unnaturel du pays; 
et, dans dès marchèsqui duraient depuis le lever 
jusqu'au coücher du soleil, j'éprouvai souvent 
que si je buvais une fois, l'instant d’après j'étais 
aussi altéré qu'auparavant. J'étais dans l'usage , 
toutes les fois que la soif devenait insupportable , 
de me rincer seulement la bouche , afin de Phu- 
mécter, En un rot, l'habitade des liqueurs for- 
tes, sous un climat chaud, paraît d'autant plus 
| dangereuse qu’elle mine la constitution, et ac- 
célère les maladies causées par unè température 
semblable. Les personnes qùi sont accoutumées 
à regarder Tusage de ces liqueurs comme abso- 
lamnent indispensable, doivent donc éviter de 
voyager où de demeurer dans des pays chauds, 
avec la même attention qu’ils éviteraient la con- 
tagion, Trop d’exercice ou de travail, pendant la 
chaleur , entraîne les mêmes conséquences que les 
excès du vin, telles que l'insomnie, la soif, etune 
chaleur fébrile aux pieds et aux mains. De même 
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que les animaux sont guidés par l'instinct, ainsi 
la nature et la raison ;indiqueront à l'homme 
tout ce qui lui est nuisible ou salutaire , dans 
quelque ‘pays, qu'il se trouve. Un étranger doit 
surtout observer l'usage général des habitans, et 
suivre leur exemple dans le choix de sa nourri- 
ture. Dans les pays chauds, on se nourrit de- pré- 
férence de fruits et de légumes, tandis qu’on a 
pour la viande une répugnance qui va même quel- 
quefois jusqu’au dégoût. Ce régime est d'autant 
plus salutaire qu'il prévient la constipation , 
autre source de maladies non moins féeonde , 
contre laquelle on ne saurait prendre trop depré- 
cautions en voyageant. 
Le 29 juin, nous partimes pour Nacschivan b 
qui est à trente-deux milles de distance, Nous tra- 
versâmes le village, et, au bout d’un demi-mille, 
nous tournâmes à droite; descendant ensuite une 
pente rapide, nous aperçûmes sur la droite le 
village de Souja, et, environ un mille plusloin , 
sur une hauteur , les ruines d’un autre village qui 
portait le même nom. La route était étroite et 
mauvaise. La plaine parait être quelquefois inon- 
dée par les débordemens de l’Aras ou Araxe, 
que nous passâmes huit milles plus loin. Cette 
rivière coulait dans cet endroit vers la droite avec 
beaucoup de rapidité, et avait environ trente 
toises de largeur. Le bac était de la construction 
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la plus grossière. Il avait vingt-deux piedsde long, 
et trente de large au milieu où il était d’un pied 
et demi plus large qu'aux deux "bouts. Il était 
construit en forme de lozange, et consistait en 
trois grândes pièces de bois, sous lesquelles étaient _ 
attachées les planches du fond , et celles des cô- 
tés, qui avaient trois pieds de hauteur, et qui 
étaient formés de trois planches épaisses. wt 

Cette lourde machine était manœuvrée par le 
moyen. de grosses perches qui tenaient lieu:de 
rames. Nous zontrames suivis de nos muleset de 
nos chevaux, qu’on avait d’abord déchargés , et 
qui passèrent par deux espèces d'entrées au bout 
du bateau , qui étaient fermées par une balus- 
trade qu’on ôta pour leur livrer passage. Cette 
entrée de nos bestiaux dans une barque d’une 
construction aussi simple, aussi antique, si près 
du Mont - Ararat , ne pouvait manquer de sug- 
gérer une allusion à l'embarquement dans l'are 
che; et, en abordant sur l’autre rive, dans ces 
plages désertes, nous pouvions encore mieuxnous 
en figurer la sortie. Ne pourrions-nous pas nous 
imaginer qu'après le déluge, lorsque les eaux se 
retirèrent, l’Aras se forma, et creusa le lit sur 
lequel il roule aujourd'hui , que les rochers sté- 
riles et les plaines désertes offraient le même as- 
pect qu’à présent , et que des plantes pareilles à 
celles que nous y voyions, y croissaient alors ? Ne 
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pourrions-nous pas conclure que ce fat dans un 
lieu semblable que le patriarche observa pour la 
première fois le retour des saisons dans cet ordre 
saccesif qui, suivant la promesse divine, doit 
durer sans intertaption jusqu’à la fin des siècles? 

Le passage de la rivière nous prit une heuré et 
demie. Après avoir rechargé nos chevaux sur la 
rive opposée, nous continuâmes notre route , 
et , comme les jours précédens , nous traversâmes 
tour à tour des plaines , des collines, et des dé- 
filés bordés de précipices, et traversés par un 
ruisseau dont le lit rocailleux était souvent le 
seul chemin praticable qu'il fût possible de sui- 
vrè. Én quittant ce défilé , qui avait environ un 
mille de longueur, nous traversämes ce même 
ruisseau qui, dans ect endroit, était beaucoup 
plus large et plus profond , et qui arrosait 
une vallée étroïte contenant de bons pâturages. 
Nous gravimes une autre chaîne de rochers, et 
arous arrivâmes sur le bord d'une large rivière 
qui était guéable , près des ruines d’un ancien 
pont en briques, de treize arches. Enfin, après 
avoir traversé une grande partie de la ville de 
Nacschivan, nous descendimes dans la maison 


. d'un Arménien , maison tranquille et retirée, où 


nous tronvâmres toutes tes commodités possibles. 
Notre hôte était rempli d'attentions. Il nous ré- 
gala de deux assieltées de ponrmes de reinettes , 
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très-petites et délicieuses, fort supérieures à la 
plupart de celles qu’on trouve en Angleterre: Il 
étendit des tapis, plaça des coussins, nous ap- 
porta de l'eau, du pain , et tout ce qu'il suppo- 
sait que nous pouvions désirer, 

Les Arméniens, chrétiens de l’église grecque, 
paraissent, autant que j'ai pu en juger par le 
peu de temps que j'ai passé au milieu d'eux, 
industrieux et paisibles. Ils surpassent de beau- 
coup les Mahométans dans l'agriculture, la tis- 
seranderie , et d’autres arts utiles qui forment la 
base de l’opulence d'une nation. Ils sont en gé- 
néral l’objet du mépris des Musulmans , leurs 
voisins, race indolente et sans mérite, ayant 
toujours de grands mots à la bouche, maisrem- , 
plie de bassesse dans le cœur, remarquable par 
sa duplicité, et aveuglée par les préventions. 
Attachés exclusivement à leur secte, qu'ils re- 
gardent comme infiniment supérieure à toufes 
les autres, ces fanatiques outrés, dans leur pré- 
somptueuse impudence qu'augmentent encore 
l'ignorance et la superstition , saisissent toutes les 
occasions de tourmenter ou d’insulter les chré- 
tiens, et se reposent sur la plénitude de leur foi 
pour excuser ou plutôt pour expier leurs vices 
abominables. 

À environ huit milles de AR PROS une 
pente rapide conduit dans une belle plaine, bien 
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arrosée et cultivée avec soin, qui se prolonge à’ 
l’est et à l'ouest pendant plusieurs milles. C’est 
là que le voyageur contemple, pour la première ` 
fois, le Mont Ararat dans toute sa magnificence , 
élevant sa tête majestueuse bien au-dessus de 
tous les rochers, de toutes les montagnes, que 
l'œil peut découvrir dans cette vaste étendue. On 
dirait qu’il forme comme un point de jonction 
entre le ciel et la terre. Des nuées épaisses sont 
suspendues sur cette masse énorme , alors même 
que partout ailleurs le ciel est clair et azuré. Sou- 
vent on voit s’y accumuler de noirs orages. Le 
tonnerre n’est pas entendu à une distance aussi 
éloignée; mais l'éclair fend la nue; et, dardant 
ses traits de feu à travers les sombres vapeurs qui 
couvrent l'horizon , semble menacer la vallée 
fertile d’un nouveau déluge. Les sommets de PA- 
rarat qui s'élèvent à côté l'un de l’autre, à des 
hauteurs inégales, sont couronnés d’une neige 
éternelle. Il est impossible de donner une idée de 
l'effet solennel et imposant qu'ils produisent sur 
l'imagination lorsqu'ils sont couverts dernuages: 
lançant d'affreux éclairs , tandis que partout 
ailleurs , sous ce ciel asiatique , depuis le zénith 
jusqu’à l'horizon , tout est sec, morne et seréin , 
et que le sol aride et presque sans-herbes sem- 
ble en quelque sorte soupirer après la pluie. 
En contemplant ce. spectacle sublime , l'esprit 
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pense involontairement à cette tradition mys- 
térieuse, religieusement adoptée par les habitans 
de cette contrée, que l'arche de Noé repose en- 
core au milieu de la neige sur les hauteurs inac- 
cessibles de l'Ararat, et l'imagination se reporte 
en même temps à l’époque de ce déluge terrible 
qui dépeupla la terre , épargnant seulement une 
famille, germe fécond des générations futures. 
Ceux qui bravent les élémens, et entreprennent 
de longs voyages pour contempler des lieux ou 
des monumens consacrés par l'histoire , peuvent 
s'arrêter ici; car c’est le point central, c'est la 
source précieuse d’où ont découlé les familles, les 
tribus, les nations. yag 
L'instant où la principale montagne produit 
un effet particulièrement frappant , c’est au lever 
de l'aurore , lorsque son sommet s'élève brillant 
de clarté du sein des ténèbres quicouvrent encore 
la nature, et que le crépuscule jette un effet de 
pourpre sur la neige amoncelée, tandis que le bas 
de la montagne n’est pas encore éclairé ou ne 
l'est que partiellement. J’essayai d'en faire une 
esquisse au lever du soleil; mais je désespérai de 
donner une juste idée de sa grandeur, ni de bien 
rendre la distance. Les rochers comparativement 
petits, qui sont au-dessous à dix ou quinze milles 
de sa base, offrent un aspect différent, Leur sur- 
face est rougeâtre , et dénuée de tonte espèce de 
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végétation. Cependant, lorsqu'ils commencent à 
être éclairés par les rayons du soleil, ils servent 
alors comme de points de comparaison, pour 
juger la grande distance et la hauteur prodigieuse 
du Mont-Ararat, 

Nacschivan offre les ruines d’une ville très 
étendue, surtout dans ses fortifications, dans ses 
aquédues ét dans ses minarets. Il y a une touren 
ruines de soixante pieds de hanteur , et de trente 
de diamètre, qui est d’une grande antiquité. La 
ville actuelle semble avoir été construite sur les 
débris d’une ancienne ville, conjecture qui se 
changeen certitude, lorsqu'on en observe lesarca- 
des antiques et les fragmens de murs qu'on voit 
parmi les fondations. 

Le 30 juin, nous fimes halte au village de 
Nouraschin-Soufla, qui est à peine terminé , et 
renferme une quantité d'arbres à fruils, et est 
très-agréable, De cet endroit, j'esquissai, dans 
l'après-dîner , une autre vue du Mont-Ararat, et 
des villages, des rochers et des plaines qui sont 
à sa base, 

Nous partimes le lendemain soir pour Dai- 
yullou, après avoir été retenus pendant quelque 
temps par un orage accompagné de vent, d'é 
clairs et de tonnerre. Nous arrivâmes à cevillage, 
situé au pied d'un rocher isolé, derrière lequel 
de vastes plaines se prolongent jusqu’au Mont- 
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Ararat, et jusqu'à la rivière d’Aras. Par suite de 
da pluie qui était tombée la veille , la terre était 
excessivement humide. Nous logeâmes à Daivul- 
lou dans une maison ouverte, qui, sans être très: 
commode, né fut pas pour nous sans agrément , 
à cause de la grande chaleur qu’il faisait dans le 
jour , tandis que les nuits étaient fraîches et dey 
licieuses. 

Nous fûmes joints dans cet endroit par M. Stra- 
chey, qui avait d’abord formé le projet de passer 
par la Turquie, mais quiy avait renoncé enap+ 
prenant les troubles qui régnaient alors dans le 
pays, et combien les routes étaient peu sûres, 
surtout près de la ville d'Erzeroun , dont le pacha 
était mort un mois auparavant, Un messager. an- 
glais avait été fouillé et dévalisé dans cet endroit, 
il y avait dix ou douze jours, ce qui élait sans 
exemple, et formait un sujet d’inquiétude.et d’a- 
larme pour les voyageurs. 

Le lendemain 2 juillet, notre: jouraée devait 
se terminer à Erivan. Après avoir traversé des 
plaines unies et bien cultivées , nous yimes-lés 
restes de fortifications Aidit: qui consistaient 
principalement en des levées de terre qu'omaper: 
cevait de distance en distance, et en des murs de 
pierre qui se prolongeaient le long de laronte: 
Ce lieu s'appelle aujourd'hui Topra-Killa: Quel- 
ques personnes présument que c’est l’Artaxita des 

2 ` 3 
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anciens; mais jecroirais plutôt quec’est Tibirum, 
à cause de sa distance de Daïvullou. Quatre mil- 
les plus loin, nous passâmes par le village ar- 
ménien d'Ahas-Khousch, et raversâmes alors le 
Guerney , rivière très-rapide, à trois quarts de 
mille du village, en face d'une vallée maréca- 
geuse. La rivièrese divise en deux branches, dont 
chacune a quinze toises de largeur, et qui sont 
guéables. Après avoir fait en tout vingt-huit mil- 
les, nous entrâmes dans les faubourgs d’Erivan, 
ville très-vaste , entourée d’un double mur , de 
tours , et d’un chemin couvert du côté du midi, 
tandis que des rochers la défendent du côté du 
nord. Nous tournâmes à droite pour nous rendre 
au quartier habité par les Arméniens; et qui 
s'appelle Anabad. L'évêque arménien y a une 
maison et une église. 

Le chef d'Erivan, nommé Houssein-Kan , 
nous envoya prier de venir le voir , invitation à 
laquelle nous promîmes de nous rendre, lorsque 
le surdar nous aurait envoyé des mules ou des 
chevaux pour le transport de nos bagages. C'est 
Houssein-Kan qui , en 1808 , défendit la forte- 
resse contre les Russes, commandés par le géné- 
ral Godovith, exploit dont il paraît très-fier. Les 

‘Russes avaient déjà pénétré dans le fortet dans 
le palais, et ils furent repoussés avec une perte 
considérable. 
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Le temps continuait à être fort chaud péndant 
le jour, et d’une fraîcheur agréable pendant la 
nuit. La ville est remplie de nombreux jardins. 
Elle renferme beaucoup d’habitans, parmi les- 
quels il se trouve plus d'Arméniens que de Ma- 
hométans. Ces chrétiens de l’église grecque pa- 
raissent y vivre dans une grande sécurité, et nous 
vimes un très-grand nombre de femmes et d'en- 
fans autour de l’église. Les femnies sont voilées ; 
mais elles n'évitent pas les regards avec un soin 
aussi scrupuleux que dans les autres villes; ce- 
pendant elles portent aussi devarit la bouche la 
bande de toile ordinaire. L’habillement persan 
est fort en usage , surtout hors des maisons. Les 
Arméniens ont en général un teint superbe, et 
sont remarquables par leur air.de santé. 

Comme notre mehmandär n'avait été chargé 
de nous accompagner que jusqu’à Erivan ; nous 
le renvoyâmes en lui donnant une gratification 
de dix tomans, présent dont il parut satisfait. 
On nous donna un autre homme pour nous es- 
corter. 

Le 4 juillet, au soir , ayant enfin reçu des che- 
vaux, nous nous mîmes en route. Aprèsavoir passé 
sous le fort, nous traversâmes la rivière sur un 
pont. Ses bords sont très-esearpés, et paraissent 
de niveau avec le terre-plain du fort sur l’autre 
rive, ce qui rendrait cette position de la plus _7 
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grande importance pour un ennemi. De là, nous 
tournâmes du côté du nord, et montâmes des 
hauteurs qui commandent la ville. Pendant que 
nous suivions des routes dures et raboteuses le 
long de leurs sommets, nous fûmes surpris par 
un violent orage, mêlé de grêle et de tonnerre; 
et l'obscurité devint si profonde, que nos guides; 
montés à cheval, s’égarèrent sans pouvoir retrou- 
ver le chemin. Après avoir fait mille détours jus- 
qu'au lever de l'aurore, nous aperçümes le village 
arménien d’'Aschterrek, sur la rive droite d’un 
ruisseau qui porte le même nom, et que nous 
traversåmes sur un pont appuyé contre un ro- 
cher de basalte qu'ilnous avait fallu gravir pour 
y arriver. Parvenus sur la rive opposée, nous 
descendimes dans-la maison du principal habi- 
tant du village ;1mañis comme l'écrit: que: nous 
avions pour nous faire délivrer des chevaux; des 
provisions, etc., ne portait pas le nom de cè vil- 
lage, mais celui d’un autreun peu plus éloigné, 
nous fûmes obligés de continuer notre route après 
avoir déjeuné, et avoir fait sécher nos habits 
devant un grand feu. 

Nous remarquâmes ici plusieurs églisesen rui 
ne, qui étaient tontes forlifiées; et, de même que 
les tombeaux qui les entouraient, elles sont d’une 
construction particulière, Quelques-unes de ces 
ruines ont, dit-on , plus de mille ans. Dans cet 
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endroit, comme dans toute la Perse, on voit des 
symptômes manifestes de décadence ; à peine le 
quart des maisons sont-elles habitées, ou même 
habitables. La dépopulation doit être attribuée, 
en grande partie, aux Persans eux-mêmes, à 
qui ce village et ceux des environs avaient été li- 
vrés au pillage par le chef d'Erivan; pour punir 
les habitans de s'être joints ou d’avoir donné des 
secours aux Russes, lorsque ceux-ci assiégèrent 
cette ville. Lorsque les troupes Russes se retirè- 
rent vers Téflis, les Persans pillèrent et dévas- 
tèrent leurs propres frontières. Beaucoup d'habi- 
tans, tant hommes que femmes , suivirent les 
Russes, s'établirent sur leur territoire, etsont en- 
core aujourd'hui leurs vassaux. Les villages de ces 
pauvres gens servent à présent de quartiers d'hiver 
aux Illyantes turcs, qui font paître leurs trou- 
peaux sur les collines voisines. On voit quelquefois 
parmi eux quelques-uns des pauvres fugitifs ar- 
méniens , qui se sont hasardés à revenir. 

Il est évident , d’après les restes d'églises très- 
grandes et bien bâties, qu’on voit en quan- 
tité dans ce village et dans les environs, que la 
population était autrefois très - nombreuse; et 
il ne l’est pas moins, d’après les vestiges de bel- 
les arcades qu’on découvre au milieu des ruines, 
que le peuple qui les éleva était versé dans l’art 
de l'architecture. Cesbâtimens sont de pierre de 
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taille de deux ou trois couleurs différentes, telles * 
que rouges, jaunes et noires, disposées de ma- ` 
nière à former des figures ou des comparlimens 
symétriques. Les fondemensen sont généralement 
de basalte ou de granit. Ils sont tous fortifiés, et 
élevés sur des éminences bien au-dessus des mai- 
sons qui les entourent, et qui sont protégées par 
l’église, comme par une espèce de citadelle. 

Nous partimes dans la soirée, pour aller jus- 
qu’au village d’Avanak , composé de quelques ' 
chétives cabanes , près d’une grande église en rui- 
nes, à environ cinq milles d’Aschterrek. Nous 
descendîmes dans une méchante chaumière où 
nous fûmes retenus par la pluie toute la journée, 
la nuit et une partie du lendemain. Nous atten- 
dions à chaque instant un messager d'Ibrahim- 
Bey, chef kourde, auquel le surdar d'Erivan 
nous avait recommandés ; mais, voyant qu'il n’en 
arrivait pas, nous envoyâmes à ce dernier, à Eri- 
van, un homme à cheval, pour lui décrire la 
position où nous nous trauvions , et lui demander 
un ordre positif pour que nous pussions. nous 
faire délivrer des chevaux. 

_ Nouscommençâmes dès-lors à nous apercevoir 
que le surdar d’Erivan avait peu d'autorité, 's'il 
en avait aucune, sur les chefs des tribus errantes 
de Kourdes, qui habitent cette contrée sauvage et 
déserte , qui abonde en bestiaux , et qui offre des 
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retraites inaccessibles. Ces Kourdes sont les des- 
cendans de ceux qui s’opposèrent à la retraite des 
dix mille commandés par Xénophon, et qui in- 
quiétèrent la marche d'Alexandre. Ils ont hérité 
du caractère indomtable de leurs ancêtres, et 
de leur amour pour le pillage. Se sentant assez 
forts pour ne plier sous la loi d'aucun gouverne- 
ment établi , ils consentent à être, de nom , sujets 
de la Perse, afin de pouvoir piller librement le 
territoire russe, La contrée qu’ils habitent con- 
vient merveilleusement à leurs projets; elle est 
située sur les limites de la Russie , de la Turquie 
. et de la Perse , et est une espèce de terrain neu- 
tre, quoiqu’à proprement parler, elle forme une 
partie intégrante de ce dernier royaume. Il fau- 
drait une autorité beaucoup plus effective , et un 
gouvernement plus ferme et plus actif pour sou- . 
mettre ces Kourdes, et poser des bornes à leurs 
déprédations. Leurs incursions réitérées sur le 
territoire de la Russie finiront sans doute par- 
donner lieu à quelques changemens importans, 
et lon présume que le gouvernement de cet 
empire saisira ce prétexte pour agrandir encore 
son territoire , et obtenir une cession qui éten- 
drait ses limites du côté du midi jusqu’à l’Aras. 

-Notre messager revint le lendemain à onze 
heures; et, étant parvenus par son influence à 
changer deux de nos chevaux, nous nous mimes , 
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sur:le-champ en ronte, quoique le temps fût en. 
eoretrès incertain. Nous suivimes un ravin pro- 
fond où nous vimes plusieurs églises en ruines, 
‘ét nous aperçümes des tentes d'Illyantes au pied 
de la montagne d’Ali-Guz, à notre gauche. Nous 
étions alors dans une espèce de défilé qui sépare 
cette montagne d’une autre sur la droite , qui pa- 
raît isolée, et qui s'appelle Karni-Urreh. Nous 
avions auparavant traversé deux branches de la 
rivière d'Aschterrek, qui prend sa source dans 
VAli-Guz; l'une d'elles, sur un pont de pierre 
d’une seule arche de quarante pieds de longueur. 
Quoique ce pont ait grand besoin de réparation , 
et qu’il y ait des fentes et des crevasses dans beau- 
coup d'endroits, cependant les bêtes de charge 
peuventencore y passer sans danger, Les pierres 
qui forment l'arche ; sont extrêmement bien 
jointes. Le chemin que nous suivions alors n’était 
pas la grande route : nous l'avions. quittée à Ja 
sortie ‘d'Erivan pour nous diriger vers Aschter- 
rek; mais le: pays que nous traversions était su- 
` perbe, ét les collines couvertes d'herbes de toute 
espèce, entremêlées de fleurs , répandaïent un 
parfum délicieux, et charmaient la vue par leurs 

` brillantes couleurs. 
L'espace autour duquel coulent les deux bran- 
ches de l'Aschterrek, avant de se réunir, serait 
un poste de défense excellent, et dont on pour- 
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rait tirer le plus grand parti. Cette langue de 
terre est une forteresse naturelle qui, placée près 
des frontières, serait encore plus redoutable, si 
l'on construisait des écluses pour retenir l'eaudans 
les ravines, et faire ainsi de cet endroit une pé- 
ninsule , dont on ne pourrait approcher par terre 
que par un isthme très-étroit. Nous suivimes, 
pendant quelques milles, le défilé sur lequel nous 
noustrouvions, et commençâmes alors à descen- 
dre vers de vastes plaines, entourées de mon- 
tagnes et couvertes d’excellens pâturages. Il serait 
fort avantageux d'établir ici un poste, et de pla- 
cer deux ou trois régimens de cavalerie dans la 
vallée qui est protégée de tous côtés par des mon- 
tagnes, et qui offre, ce qu'on rencontre bien ra- 
rement dans les autres parties de la Perse, une 
quantité de fourrage inépuisable. 

Il y avait une route infiniment meilleure que 
celle que nousavions prise, à l’est de Karni-Urreh. 
Nous la rejoignimes sur la rive gauche de la bran- 
che principale de l’Aschterrek, à environ cinq 
milles de distance de l'endroit où nous devions 
nous arrêter, Les plaines continuaient à être cou- 
vertes d'herbes , et étaient remplies des tentes 
noires et blanches des Illyantes et des Kourdes. 
De ces tentes, les unes étaient de nattes de ro- 
seaux ; les autres de crin ; quelques-unes étaient 
couvertes de feutre comme celles des Tartares. 
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À environ deux milles à droite de la route, il 
y a une mine de cuivre exploitée par des parti- 
ticuliers, qui en ont acheté le privilége. 

Nous rencontrâmes dans cet endroit des Kour- 
desbien montés, armés et vêtus comme les Turcs. 
Ils portaient de longs bonnets rouges, dont le 
boutpendait surledos. Après avoir continaénotre | 
marche pendant quelques milles , à travers deux 
défilés étroits , et ayant toujours la rivière à notre 
gauche, nous arrivâmes à la tente du chef des 
Kourdes. C'était un homme d’une haute stature; 
il nous reçut debout hors de sa tente, sa pipe à 
la bouche, et entouré des gens de sa suite, par 
dessus lesquels ses femmes levaient la tête pour 
nous apercevoir, La tente, grande et commode, 
était divisée en trois salles par des rideaux , et 
avait en tout environ quarante pieds de long sur 
vingt de large. Un côté du plancher était convert 
de coussins sur lesquels les hommes étaient assis 
lorsque nous arrivâmes; et , de l'autre côté , nous 
vimes des femmes occupées les unes à filer, les 
autres à coodre, toutes à nous regarder. L'ap- 
partement du milieu était couvert de coussins et 
de tapis; c'était le salon de réception, mais il ne 
s'y trouvait alors personne. 

Le chef écouta ce que notre guide avait à Ini 
dire de la part du commandant d'Erivan , avec 
un sourire de satisfaction apparente; mais il re 
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nous adressa pas un seul mot, et ne nous offrit 
pas même de nous asseoir, politesse que les Il- 
lyantes eux-mêmes n’auraient pas manqué de 
nous faire. Il dit au guide qu'il était faché qu'il 
fût alors trop tard, (il'était sept heures), pour 
dresser une tente pour nous; mais que nous trou- 
vérions à nous loger dans les ruines d’une église 
voisine, où, si nous jugions à propos d'y passer 
la nuit, il nous enverrait tout ce dont nous au- 
rions besoin. Mais ensuite il refusa de nous don- 
ner des chevaux et une escorte , et il ne voulut 
pas nous rendre le plus petit service. Nous ne 
pôûmes même en obtenir du lait, des volailles , 
où d’autres provisions pour de l'argent. Il était 
facile de voir que cet homme , ainsi qu'Ibrahim- 
Bey, était trop puissant et trop fier pour faire 
la moindre attention à un message du surdar 
d'Erivan, qui devait savoir qu’il n’avait aucun as- 
cendant ,encore moins aucune autorité sur eux, 
lors même qu’il prétendait leur envoyer des or- 
dres positifs. Nous passâmes autour d’un rocher, 
près duquel l Aschterrek prend sa source dans un 
petit marais; et, ayant évité par là de traverser 
cette rivière, nous arrivâmes devant l'église en 
ruines d'Ebherhan. Il était impossible d'y trou- 
ver un lieu de repos qui ne fût sale et humide, 
ni d'autre abri que des restes d’arcades que le 
temps avait épargnés. Le bois qu'on nous avait 
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donné était trop humide pour brûler, et nous 
fûmes long-temps à trembler de froid , sans pou- 
voir parvenir à allumer le feu. Enfin, vers onze 
heures du soir il commença à brûler ; le thé fut 
préparé , deux volailles bouillies composèrent 
notre repas. Nous nous couchâmes ensnite, et, 
quoique nos lits fussent très-humides, nous ne 
tardâmes -pas à dormir profondément. Le chef 
kourde ne se démentit pas un seul instant dans 
ses procédés généreux à notre égard , et il ne vou- 
lat pas même nous fournir un guide pour nous 
conduire le lendemain. 

Avant de prendre congé de la Perse, qu’il me 
soit permis de faire observer que sa population 
consiste en deux classes distinctes. Celle qui ha- 
bite les villes et les villages, et qu’on peut appeler 
les Persans proprement dits, et les tribus erran- 
tes ou nomades, qui , quoique distinguées sous le 
nom d'’Illyantes, ou de Mamehsunnis, de Lours 
‘ et de Buktiariens, sont toutes habituées à la 
même vie pastorale, sont d’origine Tartare, et 
parlent la langue turque. J'ai déjà indiqué plu- 
sieurs fois la diminution rapide et presque in- 
croyable de la population des villes et des villa 
ges, ce qui n’est que trop sensible, lorsqu'onn’a- 
. perçoit que des ruines et des débris, que des 
vestiges d’une ancienne magnificence dans les. 
villes qui , toutes, marchent à grands pas vers la 
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décadence, Mais je n’ai pas lieu de croire qu'il en 
soit de même des tribus nomades; et cette dif- 
férence frappante , entre le sort des Persans et 
celui de ces tribus, prouve que la cause des émi- 
grations fréquentes des premiers existe dans le 
gouvernement, qui n`opprime et ne pent oppri- 
mer que ceux des habitans qui sont établis dans 
les villes et dans les villages. Toutes les tribus des 
Illyantes sont à l'abri de semblables vexations, et 
la seule charge qui leur soit imposée, c’est de 
fournir un certain nombre de cavaliers pour le 
service de sa majesté, Cestroupes sont pour laplus 
part de la tribu des Buktiariens. La vie que mè-. 
nent ces peuplades les met au-dessus de toute sn- 
jétion et de toute contrainte; n'ayant rien, elles 
ne craignent rien, et elles continueront à habi- 
ter le pays, tandis què lés Persans semblent con- 
damnés à s’expatrier, et que peut-être, à une 
époque qui n’est pas bien éloignée , an n’en trou- 
vera plus que dans les provinces du nord-est, 
qui leur appartiennent aujourd'hui, mais qui 
pourraient bien être alors subdivisées en petits 
états, et partagées entre les provinces voisines. 

Nous partimes, le 6 juillet à quatre heures du 
matin, pour Kara-Klissia, distance detrentemil- 
les. A environ six ou huit milles de l’église que 
nous avions quittée, nous commençâmes à gra- 
vir les montagnes qui forment les limites de la 
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Perse. À leur base était une église et un fort en 
ruines, et ce fut là que nous quittâmnes la Perse 
pour entrer sur le territoire russe. Les herbes 
étaient abondantes sur les rochers et dans les val- 
lées ; mais les sentiers étaient étroits et escarpés. 
Nous avions sur notre gauche une autre route 
qui était, je crois, infiniment meilleure, quoi - 
qu’elle ne fût pas connue de nos guides. Nous 
choisimes la plus courte, et nous eûmes lieu de 
nous en repentir, car il fallait monter et des- 
cendre continuellement de montagnes en mon- 
tagnes pendant près de seize milles. Nous arri- 
vâmes ensuite dans üne vallée profonde entourée 
de rochers couverts de bois. La vallée était rem- 
plie de fleurs parmi lesquelles le lis jaune, en 
pleine fleur , était surtout remarquable. Presque 
tous les arbres fruitiers de l'Europe y croïssaient 
naturellement , et les habitans en aimaient beau- 
coup les fruits. Il y avait des framboises , des ce- 
rises , des prunes, des poires, des noix et des 
noisettes de la plus grosse espèce. Cette vallée se 
prolonge jusqu’auprès d'Haji-Haura où elle est 
plus large ; l'état de la culture et des routes in- 
dique l'influence d’un meilleur gouvernement. 
Un mille environ avant d'arriver à Haji-Haüra, 
nous avions cessé de suivre le cours d’une petite 
rivière que nous avions côtoyée presque cons- 
. tamment depuis: le moment de notre départ. 
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Nous la rejoignimes en entrant dans une autre 
vallée, bornée par de hautes montagnes du côté 
du nord, près du village de Kara-Klissia , qui est 
à six milles de celui dont je viens de parler. 

Aussitôt après notre arrivée à Kara-Klissia, 
nous allâmes voir le colonel, pour lui donner la 
lettre que nous avions pour le commandant du 
poste qui était alors absent. À présent que nous 
étions sur-le territoire russe, nous étions bien 
aises de profiter des lettres que l'ambassadeur 
nous avait remises, pour nous faire délivrer à 
chaque poste des chevaux frais. Ces postes, éta- 
blis de distance en distance, sont composés de 
Cosaques , qui sont employés à porter les dépé- 
ches publiques. Lorsqu'ils sont sur la route, ils 
marchent à pied , et conduisent par la bride leurs 
chevaux qui sont chargés de bagages comme des 
chevaux de poste. 

Nous ne nous étions pas munis de monnaie 
russe , et nous changeâmes nos ducats pour des 
roubles d'argent, monnaie ressemblant au dol- 
lar ; nous en reçûmes trois pour un ducat, 

Le pays qui se prolonge depuis cet endroit 
à travers le mont Caucase jusqu'à Mosdock , 
n'étant pas regardé. comme faisant partie de 
Ja Russie propre, les voyageurs doivent payer 
les chevaux de poste én roubles d'argent, et non 
pas en assignats, le papier étant tellement discré» 
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dité qu’un rouble dargent en vaut quatre en 
assignats, quoique ces derniers soient ordinai- 
rement de la même valeur. 

Kara-Klissia est un petit village, qui n’a qael 
que importance que parce qu'il sert de garnison 
aux troupes russes qui consistent en une brigade 
de troupes de ligne , et un petit détachement de 
Cosaques. Ce village est dans un fond, et est fort 
humide. Toutes les maisons sont construites en -` 
planches qui sont assemblées à mortaïses, de ma- 
nière à former des murs très-solides , etle toit est 
couvert de terre. Le plancher de toutes les mai- 
sons, même de celles dans lesquelles les soldats 
sont casernés, est enfoncé de trois pieds, résul- 
tat dela vétusté autant que de l'humidité du lieu. 
A tout considérer, nous fûmes encore plus mal 
dans ce village que dans la Perse. Nous ne pou- 
vions trouver un abri pour nous reposer ; et, 
je ne sais ce que nous serions devenus , si le colo- 
nel ne nous eût envoyés dans une maison où lo- 
geait un jeune officier. Personne ne pouvait nous 
entendré daus le village, et cet officier qui par- 
lait français était le seul avec lequel nouspussions 
‘échanger quelques mots. Nous obtiñmes cepen- 
dant nos passeports, ainsi qu'un ordre pour 
avoir des chevaux, et nous fûmes prêts à partir 
le lendemain à sept heures du matin. 

Parmi lesdifhcultés qui se présentèrent alors, 
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il y en avait une que es nés avions né pas prévue ; ; 
n0$ bag: ages n'étaient pas aträngés de manière À 
pohvoir. être placés en travèrs siir es selles” des 
Cosaques. TI fällut acheter dés ti oFdes ; &t fiër ME 
paquets deux par deux; mais ei ensuite on nepe 
mit pas à nos domestiques de porter en croupe 
le moindre’ bagage , dé sorte qüe nous fümes 
obligés de prendre ú un plus grand nombre ‘de 
Chevaux. PR aT, 


Le jeme GTA q gi partai fit français Re 
Sn 


… Chargé de nous no age ai elle 
commandant de Kara- -Klisia ne laissa tapper 
aucune occasion ae nous obliger et te pue 
utile. = gs 


Le général Yerholé nois avait donné ‘des 
lettres pour le prince’ Semttzawatädin ; |” ais 
noüs ne le vimes pas, eti noûs apprimes qiia 
alors à Gorg. Le pain que nous nous ie 
était noir et lourd. Nous trouvâmes des œbfs ét 
des volailles , maïs point de ‘bonne inde ni de 
frats, Sa ve 

Enfin nous not miés er 'en Toute oni Özün- 
lar. Aussitôt apr és avoir “quitté levi lagé, nous 
passämes la rivière à gué, j près d'un pont Fébmié 
par deux arbres, gt ‘nous suivimes , le long dê'Ta 
rive gauche , un sentier bordé dep ipices soi- 
vent dangereux, Cette route nous mena jusqu'à 
là première poste, distante de à à MIREN Aii 
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nous fümes près de quatre henres à parcourir ; 
parce que le terraut était fort inégal. Nous y 
changeâmes de chevaux, et, cinq milles plus 
loin , nons traversâmes une rivière profonde ct 
rapide sur un pont de pierres d’une seule arche. 
Deux croix, placées l’une sur le pont, l'autre sur 
une hauteur voisine, indiquaient évidemment 
qu'il avait été construit par les Arméniens. A 
cinq milles d'Ouzunlar, nous entrâmes dans 
une vaste plaine bien cultivée qui s'étend jusqu'à 
ce village , qui est considérable , et près duquel 
sont les débris d’une ancienne église. Les habi- 
tans sont Arméniens. Sur la droite, nous obser- 
vâmes un ravin profond dans lequel roulait un 
torrent rapide; et il était curieux de remarquer 
que l’un des côtés était un roc de basalte perpen- 
diculaire, de près de quatre cents pieds, tandis 
que l’autre était de gramit, et descendait par une 
pente régulière jusqu’au bord du torrent. 

La mesure russe est la werste, qui équivaut à 
peu près à deux tiers de mille, Le prix était deux 

copecks d'argent par wersté. À toutes les postes, 
nous trouvâmes du pain, des volaiiles et des œufs, 
que les Cosaques apprétaient pour nous avec 
beaucoup. de complaisance, En parlant de ces 
troupes, je % dois pas oublier de dire qu'elles 
paraissent êtfe les plus ntiles de toutes pour un 
pays tel que celui-ci Les officiers et les soldats 
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s6nt loin d’être difficilés pour leur logement, et 
il est aisé de les satisfaire. Un simplè sérgent 
£hez nous eût été mieux logé que le majór qui 
commandait lé poste où nous étions alors. Les 
Cosaqués mirent nos bagagés sur leurs chevant 
avec la meilleure volonté , et sur la route, ils 
furent remplis d’ attentions pour nous. Ils s’effor- 
çaient de prévenir jsqu'à nios moindres désirs ; 
cueillant, pour nous les offrir, les fleurs et les 
fruits qui paraissäient attirer notre attention. 

Nous partîmes à là pointe du jour , le 8 juil- 
let, accompagnés du jeuné officier de Cosiques. 
Après avoir traversé lé village , et une plaine cul: 
tivée , nous comménçämes à descendre üne pente 
. rapidé par une route construite en pierres. Nous 
fûmes obligés de conduire nos chevaux par lá 
bride péndanit un miille, et passant älots úa ruis- 
seau, nous gravimes unë häute niontägne, Quel- 
ques milles plus loin, nouè traversânies une ri- 
vière sür un pont dé construction arménienne} 
et nous la côtoyâmes ensuite péndant près de dix 
milles. Nous la passânies de nenveau à gué, mais 
avec beaucoup de peine; car elle était profonde 
et rapide, et avait cent cinquante pieds de lar- 
geur. Nous montâmes une hauteur , et ous arri- 
vâmes au poste dé Chickan. Il y-avait, à environ ` 
six werstes de distance, des mines d'argent qui | 
étaient exploitées d’après un marché fait avec le 
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gouvernement, et les ‘entrepreneurs ne les trou- 
yaient pas aussi fertiles qu'ils l'avaient espéré, 
Des mines de plomb ont été aussi ouvertes dans Ù 
\ce district. Le pays est rempli d'arbres fruitiers. 
La noix sauvage „les, noisettes , les pommes, les 
cerises et les poires sont Jes principaux | fruits. 
J'ens ce jour-là l’occasion de remarquer la grande 
différence de forme qui existe entre les rochers 
de granit et ceux de basalte. Les premiers étaient 
presque toujours coniques et pointus; les autres 
élaient composés de couches horizontales for- 
mant des espèces de terrasses, et étaient presque 
perpendiculaires. Il était impossible de faire plus 
d'un mille par heure à travers ces montagnes. 
Près du poste de Chickan, était un grand vil- 
lage qui avait un bazar où l’on vendait des pro- 
visions de toute espèce, et de première qualité. 

-Dans les villages arméniens , les maisons sont 
construites de manière que les planchers sont de 
deux ou trois pieds au-dessous du niveau de la 
rue; elles ont des toits de terre, ou plats ou ar- 
rondis. Comme ces maisons sont ouvertes d'un 
côté, les habitans ont ordinairement un certain 
nombre de gros dogues, dont les aboiemens trou- 
blent considérablement le sommeil des personnes 
qui ne sont pas accoutumées à s'endormir au 
broit d’une semblable musique. 

Les charrettes de ce pays sont d'une construc- 
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tion particulière; elles ont douze piedside long , 
sont larges par derrière ; et se -rétréeissent en 
pointé sur le devant; elles ont des roues de bois - 
d'environ quatre pieds de diamètre. Les rais etle 
moyeu sont très-grands, etl'essieu, quiestdebois, 
tient à la roue , et tourneavec élle. Le moyeu est 
entouré de cerceaux de bois: saoi 
`| Les vases de terre dont ce peuple: fait encore 
sage, et que beaucoup de femmes portent sur 
Pépaule, sont d’une forme très-élégante, etres- 
semblent à ces vases antiqués w'on retire de 
temps en temps du milieu des ruines. La subs- 
tance de la terre est blancheyet est MORE rd 
-bonne espèce. daga été 
Les hommes et les femmes, ès l'âge de iit 
ans, perdent toute leur beauté; leurs traits:de+ 
-viennent lourds et épais, et leur pean se ride: Les 
femmes ont le cou très-mince : de même que les 
Hottentotes , elles se peignent le visage en rouge 
-et en blanc, et se piquent la peau, de manière 
.à former différentes figurés; mais leurs enfans, 
jusqu’à l'âge de dix-sept à dix-huit ans , sont d'une 
‘grande beauté, et ont des couleurs.superbes. Les 
‘pâtres , qui font paître leurs troupeaux sur: les 
- montagnes , portent sur leur dos des bouteilles 
de bois, qui sont remplies d’eau. © or e> 
Comme les Cosaques ne sont pas accoutrimés > 
à voyager de nuit, on ne peut compter sur leur 
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exactitude, lorsqu'ils promettent d'éveiller un 
voyageur à une heure marquée. Nous les mîmes 
plusieurs fois à l'épreuve, et ils nous manquèrent 
toujours de parole. Si nous n'avions pas soin, de 
les envoyer chercher , ils n'aménaient jamais 
es chevaux que le matin ; db H faisait en 
jour. mi l gmotno 
“YPéflis était ła ville où nous ag arriver gd 
lendemain soir. Nòus partimes de bonne heure; 
et arrivämes à Kodi en quatre heures de temps. 
Comme iln'y avait qu'un sous-officier à ce poste, 
nous n’y trouvâmes que très-peu de provisions, 
et nous déjeunämes dans un jardin. Nous repar- 
tîmes, et, à un demi-mille de ce poste, nous des- 
cendîmes sur le bord d'une espèce de bassin na~ 
turel ou de lac, qui paraissait être de sel; n'ayant 
de l'eau qu'à un bout; fl était entièrement en- 
touré de montagnes, et avait huit milles de long, 
sur quatre de large. Après l'avoir traversé, nous 
gravîmes des hauteurs stériles, et, neuf milles 
plus loin , nous arrivämes au poste de Soganlouk, 
près la rivière de Kur. De là, nous suivimes la 
rive droite du Kur jusqu’à Téflis. A environ un 
mille de cette ville, nous fâmes retenus pendant 
quarante minutes à un poste établi pour la qua- 
rantaine. La distance de Soganlouk à Féflis est 
de huit milles et demi, et la route est constam- 
ment bonne. 
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En traversant la ville, nous rencontrâmes le 

domestique du principalhabitant arménien, qui 

nous conduisit à la maison de son maître, où 

nous devions loger, Cet Arménien était le fils 
d’Arratoun-Issaya-Kan , homme qui était disposé 
très-favorablement à l'égard des Anglais, et qui, 

comme nous eûmes la douleur de l'apprendre, 

avait été tné récemment par le tonnerre, La mai~ 
son était fort belle , et était située dans le quar- 
tier habité par: le général et par le gouverneur. 
Comme nous étions alors dans la capitale de la 
Géorgie , nous envoyâmes nos lettres au général 
Kutusoff, qui, le lendemain matin „nous fit Vae 
cueil le plus obligeant, et nous invita à dîner 
pour le jour même. Il ne cessa de nous témoi- 
gner toutes les attentions possibles; il commença 
aussitôt à nous demander ce qu'il pouvait faire 
pour nous, et chercha sans cesse à prévenir même 
nos désirs. J'ai bien rarement vu une politesse si 
désintéressée „un désir si vif et sisincèrede rendre 
service, Pendant le temps de notre séjour à Té- 
flis, il ne laissa point passer un seul jour sans 
nous donner quelque nouvelle preuve de la bonté 
de son cœur et de son obligeance naturelle. Dès 


le premier jour , le général , craignant que nous 


ne fussions pas bien logés chez notre hôte armé- 
nien, nous offrit une maison qu il meublait pour 
lui-même; il ent la bonté de sortir avec nous Hape 
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note Faire or fous fil tratérser Ts bhzats et 
des plus bèdi aele dé 4 vine, en nés in- 
diqutit Aüut/ce quiinérifait de fais notre at- 
‘Mention Nous ne püniestèperidant écéeptés l'offre 
“obligeante qu'il nous faisait Aé sa raison; par . 
‘égard'pour notre hôte à qui dt tbe rSnion- 
tré favorable aux Anglais, et qui avait pour nôûs - 
‘des’ attentions particulières, 1990 00010 dicar 
Nous récümes, le 11 juillet ; thé nodvelle ini- 
“Vitation à diner de’ la part dur général Kütsoff, 
‘qui nous dit qu'il espérait que nous nous régar- 
‘detions entièrement ‘comme ës hôtes. Däns la 
Soir fhos Allamies réndré üne visite ali gvd- 
"neilt qi révenait au mornen At ei dé la 4 
paghe. Notis passes lë rêste de la Wire chèz 
‘prince Baïboudoff ; Géórgién , 'éhez lequel nous 
“tronvämesles darhés dé så famille, ef nous etms 
le plaisré de voir ne féifle taaie particulières 
aux différentes tribus qui 1 bäbitent les x 4 
CauciséiQuelques unes dé ces danses furent ex 
“ettées par dë'jeunies @éohgienss" tE és 
MA étaient deux dâmes qui , suf uhe inesure 
plus nte; faisaient une éorté de mouvement af- 
* fecté ét münôtoné; qui n'ofirait autan fatérêt. 
* Lés dames et les méssiétrs n'avaient éxÉERtÉ tes 
“éxercices qu'à la prière di général Kütukôfr, Afin 
väe hons montrer Na iaig ‘de e air géo- 
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L habillement des dames est ridicule au der- 
nier point; iloffre beaucoup deressemblance avec 
celui que hows voyons daus les portraits de nos 
vénérables aïeules, de longues tailles et des poi- 
irines plates; il ne-dessine-aucunement la taille, 
‘si ce n'est par úne espèce de schal étroit, moué 
-autour des reins. Ces dames étaient défigurées par 
leurs sourcils arqués fortement prononcés; et leur 
coiffure avait assez la forme d'un vase où d’un 
mortier renversé;-c'est-un-simple cône tronqué. 
Leurs vêtemens sont de soie ; ‘et leurs pantoufles, 
à talons hauts, vertes et bleues. Il y avait dans 
leur airet:dans leur maintien plus que dela 
réserve: c'était une froideur extrême ; parure 
d'emprunt qu’elles avaient sans doute prise pour 
loccasion, et que probablement elles auraient été 
charmées de quitter. On ne doit pas être surpris 
de trouver cet attachement aux coutumes maures 
parmi les habitans d'un pays qui fut si long- 
temps sôus le j joug des Mahométarsaÿ 
Quatre ou cinq hommes avaient des instru- 
mens de musique ressemblant à la guitaré où au 
violon , et une grosse caisse; ils jouaient des airs 
pour les danseurs, et chantaient dans les inter- 
valles où la danse était suspendue, Tous les spec- 
tateurs frappaïent dans leurs mains pour battre 
Ja mesure, et semblaient aimer beaucoup cette 
musique. Dans cette fête, le vin n'était pas ou- 
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, blié; chacun en buvait librement, et l'on apporta 
aussiune longue table chargée de fruits et de gå- 
teaux. Le général et tous les principaux offi- 
ciers de Téflis avaient été invités à cette réunion 
géorgienne , qui, par l'échantillon qu’elle me 
donna du costume et desusages du pays, fat pour 
moi un spectacle aussi nouveau qu'intéressant; 
Quant à la beauté des Géorgiennes , que les poëtes 
et les fabulistes orientaux, ainsi que leurs imi- 
tateurs , vantent d’un commun accord, je m'en 
étais formé une idée beaucoup moins exagérée : 
aussi ne fus-je guère trompé dans mon attente, 
en voyant que celles que le hasard nous fit ren- 
contrer, soit sur la route, soit en société, n'y 
avaient aucunes prétentions, 
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CHAPITRE XIV: 


Préparatifs de départ de Téflis. —Torrens formés par 
la fonte des neiges. — Bains chauds et eaux miné- 
rales à Téflis. — Commerce de la Géorgie. — Vues 

. de la Russie sur cette province. — Sagesse du sys- 
tème qu’elle suit. — Papiermonnaie de Russie. — 
Ruines de Mschetta. — Hartsiskel-Duchett-Kas- 
chaour. — Agriculture, — Ruches. — Choix des 
habitations. — Soldats russes employés aux tra- 
vaux publics. — Description d’un poste russe. — 
Kassy-Beg.— Dariel. —Passages effrayans. — Pont 
rompu suppléé par deux cordes, — Vladi-Caucass. 
— Chevaux de Kabardie. — Déprédations des Os- 
sètes et des Tcherkesses. — Anecdotes, — Re- 
marques sur Je pañsage du Caucase. — ee 
qui s'opposent à la civilisation de ce 


Nos jouissances étaient sans cesse empoisonnées 


par le désir que nous éprouvians de voyager le 


plus promptement possible, et ce désir nous dé- 


cida à partir avec le courrier de la malle qui de- 
yait quitter Téflis le dimanche 13. Comme la 
poste ne marche jamais sans une forte garde de 
Cosaques , nous souhaitions profiter de leur pro- 
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tection, et éviter par là de donner l'embarras 
dé nous fournirune escorte séparée. Nousavions 
d'ailleurs quelque espoir de rejoindre M. Stra-- 
chey qui, nons ayant quitté à Kara-Klissia , était 
arrivé à Téflis quelques jours avant nous, avait 
obtenuses passeports, et, deux jours après, en 
. était parti avec une escorte pour Mosdock. Nous. 
primes la journée du 12 pour faire tons nos ar- 
rangemens; nous nous munîmes de passeports, ` 
et nous changeâmes, en papier -monnaie, un 
nombre suffisant de nos -ducats, pour traverser 
toute là Russie. Le ducat valait douze roubles à 
Téflis, tandis qu'en d’autres parties de cet'em- 
pire, où le papier est plus recherché , on n’en. 
trouve que dix roubles soixante copecks: Pour 
être tout- à - fait à notre aise, nous dibâmes à 
Fauberge , où nous eûmes un excellent diner à 
Ja française, pour deux roubles c deux ‘copecks en 
argent , par têle , ou environ six shellings et 
demi ( ranes) , y compris fruits, confitures, 
et deux bouteilles de vin. 

Nôus attendant à trouver sur les routes de 
Hüsse dés logémens plus commodes que nous 
n’en avions eu en traversant la Perse, nous pri- 
mes le parti de nous débarrasser des matelas et 
de toute la partie de notre bagage ; dont nous 
De présumions plus devoir avoir besoin, et nous 
eu fimes présent à nos domestiques. Nous fimes. 
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faire pour nos autres effets des sacs qui devaient 
être placés sur les chevaux des Cosaäques; nous 

_ primes des certificats de santé pour nous, et des 
passeports pour le retour de nos domestiques en 
Perse; enfin, nous nous pourvâmes de thé, de 
sucre, et des autres provisions! qui prenne 
être nécessaires. 

Il est bon de remarquerici que, de même qu'en 
Perse, la sévérité de l'hiver précédent était-vi- 
sible par une accumulation de neïge plus consi- 
dérable qu’on n’en avait vu depuis bien des an- 
nées; ainsi dans la Géorgie et sur le Caucase, 

' et par suite de la même cause, la fonte des 
neiges avait fait monter les eaux des rivières 
beaacoup plus haut qu’elles ne s'étaient élevées 
depuis quarante ans. . | 

On nous avait informés que plusienrs voya- 
geurs étaient venus avec leurs Ris à 
Téflis;'et les y avaient laissées pour yê ndues. 
Nous désirions beaucoup en acheter une, car 
nous avions fait près de deux mille milles avec 
les mêmes chevaux. On nous.en avait offert de 
différentes espèces , et nous étions sur le point 
d'acheter , pour deux mille roubles , une excel- 
lente barouche, en bon état, venue. de Péters- 
bourg: mais on nous apprit que les eaux avaient 
emporté la moitié du pont de pierre jeté sur les 
Terek, à Vladi - Caucass; que leur crue avait 
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rendu plusieurs chemins impraticables pour les 
voitures, et qu'il se passerait deux ou trois mois 
avant que les réparations nétessaires fussent ter- 
minées. Gette nouvelle nous détermina à con- 
tinuer notre route à cheval. Gé parti nous parut 
d'autant plus prudent, qu'il nous mettait plus 
en sûreté contre les Ossètes, bandits qui exer 
çaïent alors leurs brigandages sur les routes , 
dans les environs de Caucase. 

Les embellissemens de la ville de Téflis ont 
commencé sous le gouvernement du général Yer- 
moloff, et se continuent avec zèle sous celui de 
son digne successeur; le général Kutusoff, qui, 
dans toutes les occasions ; déploie son influence 
pour en rendre les rues plus régulières, tant par 
la construction de nouveaux bâtimens, qu’en 
publiant des réglemens pour l’alignement des 
maisons. Le site en est très-favorable , la ville 
étant côhstruite sur le penchant d'une grandé 

colline dont le pied est baigné par les eaux du 
Kur. La direction générale des ruesestnord-ouest 
sud-est, Ses célèbres sources d'eaux chaudes pro- 
duisent un ruisseau qui parcourt un côté de la 
ville, et sur lequel on a construit plusieurs bains, 
dans le style géorgien. L'eau qui en sort sert à 
toutes les classes du peuple pour se laver, et pour 
y nettoyer leurs vêtemens. Le ruisseau d'ean 
chaude passe continuellement à travers les bains, 
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ainsi l'eau ne mangue jamais: Nous allâmes à ces 
bains un matin de bonne-heùre, et-nous les 
trouvâmes délicieux. Les eaux en sont sulfu- 
reuses, et l'odeur en ressemble à celles de Chel- 
tenham; Nous remarquâmes, avec regret , que 
les bâtimens étaient négligés, et dans un état de 
üécadence. Les fenêtres brisées laissaient entrer 
Fair de toutes parts, grand inconvénient pour 
les baïgneurs qui couraient alors le risque de se 
refroidir trop subitement. Le principal bassin 
ėst un peu au — dessous du niveau du plancher. 
Le baigneur y descend, :et, après y être resté 
quelques instans, il en sort ; et se fait frotter par 
des domestiques, de la même manière qu’à Té- 
héran , en Perse. Il entre alors dans un bain un 
peu plus froid, et finit par retourner dans celui 
par lequel il a commencé. Au premier moment 
où l’on yentre, l’eau en paraît presque au-dessus 
de la chaleur nécessaire pour produire sur le corps 
une sensation agréable. 
n L'été est très-chand à Féflis. On y boit l’eau 
du Kur, qui n’est ni claire, ni de bon goût, ce 
que j'attribue à plusieurs ruisseaux d'eaux mi- 
nérales qui s’y jettent un peu aŭ -dessus de la 
ville, | 

De l’autre côté de la rivière sont les faubourgs, 
qui sont habités par la dernière classe du peuple, 
des Mahométans et des Tartares. Ils sont joints 
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à la ville par un pont élevé à une hantenetthis 
dérable sur la rivière. 

La grinde attention qu'on apporte aujour- 
d’hui à l’amélioration de l’état de là Géorgie. 
ajoutera sans donte à ses manufactures divers 
objets qu’on en pourra exporter, On pense beau- 
coup , entre autres choses, aux cuirs et aux ver: 
réries. Elle fournit aújoúrd’hui des vins en abon- 
dance, des broderies, des armés en acier, tous 
lës objets d'équipement pour les chevaux ; des 
fourrures dont les noires sont, je crois, le.plus 
estimées; enfin des yapounchis , espèce de feutre 
_ noir à longs poils , qui se vendent, suivant le dé. 
gré de finesse de leur tissu, 7 à dix roubles. 
lá pièce. 

+ Comme les mines de cuivre qu on laits ac- 
tuellement en Géorgie en fournissent une grande 
quantité, le gouvernement a dessein d'encou- 
rager la fabrique d’ustensiles de cuivre à Téflis, 
comme objets de commerce. Dans le fait , ce 
minéral y est en si grande quantité, qu'on a 
éommencé à en fondre des: statues, sousda'di+ 
rection d’un habile artiste italien ; je crois qu'on 
y a aussi déjà fondu de petites pièces de canne 
campagne. 

Je remarquai dans ces cantons une race de 
chèvres couvertes d’une longue toison soyeuse, 
et ayant presque les mêmes caractères que celles 


du Kerman,, et je crois même du Cachemire. 
Comme le climat et les pâturages des montagnes 
du Caucase seront, sans aucun doute , favorables 
à ces animaux , la manufacture des laines devien- 
dra sûrement un objet digne des soins et de l'at- 
tention d’un gouvernement sage et éclairé. Déjà 
on e n fabrique dans le pays des étoffes grossières; 
cette branche d'industrie y est donc'établie dès 
à présent ; et n’a besoin que d’êtré encouragée et 
perfectionnée , quant à la qualité du tissu. 

Les vues de la Russie sur ce pays semblent être 
d'en faire un entrepôt des marchandises d'Eu- 
Tope, un marché pour les productions dés con- 
trées environnantes , afin de les faire circuler dans 
la Perse et dans la Turquie. Pour préparer exé- 
eution de ces projets, on a fait voyager dans ce 

pays des hommes instruits , chargés de vérifiér 
quelles sont les lignes de communication qu'il 
serait le plus à propos d'ouvrir entre la Géorgie 
etla mer Noire d’un côté, et la mér Caspienne 
de l’autre, en profitant , autant qu'il sérait pòs- 
sible , du cours des rivières. 

Les grands obstacles au prompt succès de ces 

plans d'amélioration sont la situation locale du 

pays, et les mœurs sauvages des différentes tri- 

bus qui l’habitent. Oécupant une contrée située 

‘entre la Turquie et la Perse, \protégés par les 

montagnes du Caucase; il est probable qu'on ne 
2 - 5 
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pourra les subjüguer de long - temps, d'autant 
plusqu'ilssont entourésdesKourdes, des Lesghes, 
des Circassiens et d’autres castes qui sont aussi 
Jibres, aussi sauvages , aussi belliqueuses que l'é- 
taient, leurs ancêtres , il y a vingt siècles ; du 
temps des Romains. 
Le premier effort de la Rosé sera bird 
de s'emparer d’une partie de la Perse et de la 
Turquie, afin d’en reculer les frontières en se 
mettant en possession d’un territoire intermé- 
diaire. Sa seende démarche pourra être d’assu- 
rer la prépondérance d’une population de chré- 
tiens de l’église grecque, c'est-à-dire , d’Armés 
_nienset de Géorgiens; dans les partiesde la Perse 
et de Ja Turquie dont elle se sera rendue maî- 
tresse, Si les Russes, en agissant ainsi, forment 
ensuite dans toute la contrée des. établissemens 
d'instruction, ils pourront déterminer les Cir- 
cassiens à, y envoyer leurs enfans pour y ap- 
prendre à lire. et à écrire, et parviendront ainsi 
à faire des chrétiens et des amis, de Partia qui 
étaient mahométans.et leurs ennemis jurés. i;i 
Les routes,de la Géorgie. sont aujourd’ Maeva ex- 
„posées aux déprédations des Lesghes, tribu sau- 
vage qui ne connaît pas le. repos, de la vie do- 
mestique , qui méprise le luxe, qui dédaigne le 
vin et les liqueurs fortes; en un mot, qui n’est 
pas soumise à l'influence de toutes les séductions 
NP 
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qui agissent si puissamment sur jes autres enfans 
de la nature. 

Je dois dire ici, à Laye du “he tn 
russe, que plusieurs officiers géorgiens distin- 
-gués ont été élevés au rang d'officiers- généraux 
aw service de Russie , et ont été chargés de, fonc- 
tions honorableset importantes dans cet empire, 
mesure qui doit contribuer à maintenir la paix 
etl’harmonie danstout son intérieur. Ilse trouve 
aussi en ce moment, sous la protection de. Toffi- 
cier commandant à Téflis, plusieursj jeunes gens 
issus des premières familles des tribus du Cau- 
case, et qu'il emploie auprès de sa personne, 
pour leur inspirer de l'attachement: La peA 
del avancement leur est ouverte , et ils peuvent 
aspirer aux plus hauts grades, avec le même 

espoir, d'y parvenir que s'ils étaient Russes d 
naissance. 

J'ai déjà dit qu'on pouvait acheter avantageu: 
sement, à Téflis, le, papier -monnaie | de Russie; 
C’est donc là que le voyageur doit.en faire une 
provision suffisante pour traverser tout cet em- 
pire. Nous reçûmes pour c chaque ducat trois rou- 
bles en argent ou doúze en papier, oui, pour 
mieux dire , vingt-six roubles d'argent en va- 
laient cent en papier. Mais il fant se rappeler 
que la Géorgie a besoin de fonds en Perse; jony 
négocie donc toujours; avec quelque avantage, 
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lés traîtes sur ce pays; de même que la Perse, 
ayant besoin de fonds dans l'Inde, on y escompte 
à un taux favorable les léttres-de-change tirées 
sur cette contrée, En Perse, le ducat de Venise 
passe pour six réales ou roupies de Perse, tandis 
qu'on peut fréquemment l'acheter à un taux in- 
férieur dans l'Inde, en général à raison de quatre 
roupies trois quarts de Bombay. 
` Pour entrer dans la Géorgie, il faut un passe- 
port du résident anglais en Perse. On l’éxamine 
à Téflis, et on en donne un autre au voyageur, 
en langue russe. S'il désire que ses effets les plus 
précieux né soient pas enfumés à tous les postes 
de quarantaine , il fant qu'il les fasse visiter soit 
en cette ville, soit dans la première grande ville 
qu'il treuve sur sa route , et qu'il y fasse mettre 
le sceau des officiers publies. IL faut aussi y pren- 
dre un padrojna ou un ordre pour obtenir des 
chevaux de poste dans tout l'empire russe, sur 
la ligne qu'on se propose de suivre, et qui y est 
indiquée. Celui qui nous fut donné devait nous 
servir depuis Mosdock jusqu’à Lemberg; pour 
cela, nous eûmes à payer un droit de deux co: 
pecks (en papier-monnaie) par wersteret par 
cheval ; ce qui fit cent cinquante- deux roubles 
vingt copecks pour mille neufcent deux werstes. 
Le dimanche 13 juillet , le courrier de la malle 
partit de T'éflis pour Mosdock, et nous lesuivimes 
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. après avoir diné avec le général Kutusoff qui, 
je crois, retarda un peu son départ à. PROS à 
et qui nous donna en outre une garde séparée , 
commandée par un officier. Nous primes congé 
de lui, et montâmes à cheval à trois heures , 
ayant envoyé en avant nos bagages sur quatre 
chevaux de poste , pour chacun desquels nous 
payâmes deux copecks en argent par werste , 
indépendamment du droit que nousavions payé 
à l’empereur de deux copecks par werste et par- 
cheval , pour la totalité de notre voyage de Mos- 
dock à Lemberg. Mais. la distance qui séparait 
Téflis de Mosdock étant eonsidérée comme hors 
des limites de la Russie propre, nous dûmes la 
payer en roubles d'argent dont la valeur est à 
peu près quadruple de celle du papier-monnaie. 
A environ quatre milles de la ville, nous pas- 
sâmes sur un pont de bois une branche du Kur , 
dont noussuivimes quelque temps la rive droite. 
À quinze milles, nous traversâmes une autre-ri- 
` vière nommée l’ Arragua, etun quart de mille plus 
loin , nous trouvâmes cequ'on peut appeler lesres- 
tes de l’ancienne capitale de la Géorgie, Mschet- 
ta, située au confluent du Kur et de l'Arragua. 
Au centre de la ville est une grande église fort an- 
cienne , près de laquelle on voit un cimetière qui 
contient les tombeaux des rois de Géorgie. Sur 
le sommet d’une montagne de forme conique , à 
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Vest de cette église, sont les ruines d'un monas- 
tère, et àfin demi-mille plus loin , à gauche de: 
la route, celles d'une autre église. Elle était pro- 
bablement autrefois dans l'enceinte de Ja ville. 
A dix-huit milles, nous arrivâmes au poste d'Har- 
tsiskel, où nous changeâmes de chevaux. La route 
qui y conduisait était fort bonne, et continuait 
à suivre la rive droite du Kur, que nous voyons ` 
quelquefois à un demi-mille de nous, roulant 
avec rapidité ses eaux écumantes et noirâtres. 
Nous avions rencontré peu aüparavant plisieurs 
petits ruisseaux se dirigeant du côté de Duchett. 
Les eaux de deux d’entre eux étaient minéra- 
les, car elles avaient un goût acide et sulfureux. 
Un mille avant Hartsiskel, nons travérsâmes en - 
core une petite branche du Kur, venant de la 
gauche. Toutesles montagnes desenvironsétaient 
bien boisées, et les plaines étaient couvertes dè 
fleurs et de verdure. 

Hartsiskel est sitné sur une plaine dé cinq mil- 
les de diamètre , s'étendant vers l’est et l'ouest. 
On voyait souvent sur les hauteurs des ruines 
d’églises et de monastères qui semblaient avoir 
été fortifiés. On n’y trouve que quelques cabanes, 
quelques écuries, et les voyageurs y sont fort mal , 
logés. Nous y étions arrivés en quatre” heures, 
vingt-cinq minutes, ayant fait environ six wers- 
tes par heure. 
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Après nous être reposés en prenant du thé, 
nous nous remîmes en route à dix heures et de- 
mie du soir, ét nous para vers Duchett. 
La route fut bonne jusqu'à trois quarts de mille ` 
de cette place. Alors nous eûmes à à descendre une 
montagne, et à en monter une autre sur ‘laquelle 
le poste est situé. Nous y fûmes logés dans une 
maison assez commode , qui paraissait avoir été 
‘autrefois plus spacieuse. On trouve úm bazar à 
l'extérieur de ce poste fortifié, où èst ps ün 
détachement d'infanterie commandé par un òf- 
ficier, et ayant une pièce de campagne. Nous $ 
arrivâmes à trois heures, dormimes jusqu’ à six, 
eten repartimes après avoir déjeuné. * 

Nous avions à faire, le 14 juillet, san 
une werstes, où environ trente-quatre milles, 
pour arriver à Kaschaour: En quittant Duchétt, 
nouscommençâmesà gravir dehautesmontägnes, 
en partie stériles , en partié couvertesde verdure, 
et quelquefois ombragées par des arbres. Detemps 
en temps aussi le paysage que nous avions sous 
les yeux ressemblait à un pare. Quoique toutes. 
les montagnes fussent très-escarpées, nous voyons 
de tous côtés des‘tracés qui prouvaient' que les 
chemins étaient frayés par des voitures: On aper- 
cevait de nombreux hameaux dans diverses si- 
tuations, et sur les RER des villages fortifiés 
et des églises. = 
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Nous fûmes à portée de voir un échantillon des 
talens en agriculture des naturels de la Géorgie, 
Hs attellent à leurs charrues dix paires de bœufs 
ou de buffles, et comme il est, par cette raison, 
difficile de tourner, leurs champs ont beaucoup 
plus d’étendue en longueur qu’en largeur. On 
en voit qui ont un quart de mille. Ges champs 
n'étant pas séparés les uns des autres par des 
haies, forment de vastes espaces cultivés qui 
répondent au grand spectacle qu'offrent lesmon- 
tagnes qui les environnent. La charrue a deux 
roues, l’une de trois pieds de diamètre, l’autre 
de dix pouces, l’essieu étant construit de ma- 
nière à permettre à la petite roue qui se trouve 
sur le côté le plus élevé de la colline; de suivre 
la grande qui est placée dans le rayon au-dessous, 
Le timon n’est pas au milieu de l'essieu, mais 
un peu plus près de la grande roue qui seule 
tournait sur son axe. C'est par le moyen de cette 
invention qu'ils labourent le penchant des mon- 
tagnes. 

: Nous traversimes plusieurs ponts de bois; la 
route était bonne, maisil fallait sans cessemonter 
ou descendre. À environ un mille d'Ananour, à 
douze werstes de Duchett, nous rencontrâmes 
une rivière qui coulait vers. la gauche. En géné- 
ral , tout.le pays est bien arrosé.. : 

Le village d'Ananour est situé dans une petite 
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plaine entourée de montagnes et de rochers. Sur 
une éminence qui le commande , il se trouve un 
fort commandé par un officier , et qui sert de 
station pour la cavalerie cosaque. Nous y mon- 
trâmes nos passeports, comme nous l’avions déjà 
fait à différens postes, et nous y changeâmes de 
chevaux. Dans le paysage qui nous environnait, 
nous observâmes un bel effet de gradation et de 
contraste de couleurs qui aurait mérité de fixer 
l'attention d’un excellent peintre de paysage. Le 
haut des montagnes, couvert de verdure , était 
dans l’ombre et en partie caché dans un brouil- 
lard ; les collines, plus rapprochées , offraient des 
villages remplis de maisons blanches et de nom- 
breux troupeaux ; et une terre d’un jaune d’ocre 
bordait les deux côtés de la route. Des masses de 
granit étaient couvertes d’une mousse blanchä- 
tre , et coupées par des intervalles de verdure ; 
enfin des projections de rochers couvraient d’une 
ombre épaisse la portion de terre sur laquelle 
elles s'avançaient. 

Les Géorgiens ont un grand nombre de ru- 
ches dans leurs villages et dans leurs plaines 
émaillées de fleurs. Elles sont en osier , fort gran- 
des, de la forme d’un cône tronqué, et sont per- 
cées par le haut pour l'entrée et lasortie des abeil- 
les. On les place sur des plate-formes en ma- 
çonnerie, ou sur celles que la nature a formées 
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sur les rochers. Ils semblent donner beaucoup de 
soins à la propagation de ces insectes Re 
et utiles. 

Nousremarquâmesdans tout le pays une quan- 
tité de petites chaumières , contenant des mou- 
lins à grains, que faisait mouvoir, comme ceux 
de Perse , un filet d’eau agissant latéralement sur 
une roue horizontale. 

En sortant de la petite plaine P e , NOUS 
entrâmes dans une profonde vallée formée par 
deux montagnes très-élevées, la route passant au 
pied de celle sur la gauche, et ayant une rivière 
à droite. Ce long défilés’étend jusqu’à Passanour, ` 
En le traversant, nous vimes sur le pic de pres- 
que toutes les montagnes des tours ou des ruines 
d'églises. I] y avait aussi un grand nombre de vil- 
lages ou plutôt de hameaux , situés sur les hau- 
teurs à quelques centaines de toises de la route, 
séparés lesuns dés autres, par des précipices dans 
lesquels tombent de petits torrens couverts d’une 
écume blanche , et possédant ainsi des moyens 
naturels de défense , et des eaux qui ne tarissent 
Jamais. 

* Les hommes, dans ce pays, semblent comme 
les animaux sauvages, fixer leur demeure de pré- 
férence dans des lieux écartés, d'un accès diffi- 
cile, et commandant la vue des énvirons, de 
manière à pouvoir surveiller les ennemis qui vou~ 
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draient en approcher. Partout où il se trouve 
une situation semblable , un hamean s’y établit, 
pourvu qu’il n’existe pas trop d’arbrés, et qu’elle 
offre une plate-forme où l'on puisse construire 
des chaumières, qui cependant s'élèvent quel- 
quefois comme à plusieurs étages , les ünes au- 
dessus des autres. Ces hauteurs sont appuyéessur 
de plus hautes montagnes convertes de grands 
arbres, el les collines étant fertilisées par leseaux 
provenant de la fonte des neiges, sont cultivées} 
ou couvertes par la nature d’un tapis de belle 
verdure , semblable à celle qui revêt la surface des 
vallées. Les élémens dominant dans la composi- 
tion des rochers sont le granit, le basalte, la pierre 
à chaux et l'ardoise: le tout entremélé, et pré- 
sentant une variété de formes et de couleurs, 
qui tend beaucoup à rehausser la beauté de ce 
site romantique. Les rochers d'ardoise étaient 
d’une couleur foncée , mais indéterminée, pre- 
nant quelquefois une teinte de cramoisi et de 
pourpre: le granit était d’une couleur plus claire, 
et la pierre à chaux tenait le milieu entre l'ocre 
et la terre de Sienne. Les teintes et les formes 
étaient diversifiées de manière à produire un 
effet admirable. 

Près de la route, nous tronvâmes deux rivières 
venant de la gauche et coulant vers le Kor ; Sans 
` parler de plusieurs petits ruisseaux qui traver- 
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saient la route. Nous les passâmes sur des ponts 
solidement construits, et formés de pièces de bois 
bien assemblées, probablement l'ouvrage de sol- 
dats Russes. Nous vimes sur les montagnes des, 
traces nombreuses de troupeaux , et toutes leurs 
cavités étaient couvertes de grands arbres. Près 
de Passangoun, la route tourne vers le nord-ouest, 
ayant des montagnes des deux côtés. Elle ne chan- 
gea pas jusqu’à trois milles de Kaschaour. Là, 
après avoir toujours suivi la rive gauche de l’Ar- 
ragua , nous commençâmes à monter par un 
chemin très-escarpé, bordé sur la gauche par un 
précipice au-delà duquel on voyait la vallée de 
l’Arragua. Sur le sommet et sur le penchant des 
montagnes, étaient plusieurs villages fortifiés. 
Près de Kaschaour sont les restes d’un fort 
construit, dit-on, par Héraclius. Le poste russe 
actuel est sur une éminence fort élevée, Les lo- 
gemens y sont peu commodes, mais on y tra~ 
vaille en ce moment. Nous y couchâmes sous une 
très-pelite tente, que la pluie avait percée, et 
où nous fûmes fort mal à l'aise; Le temps était 
froid, et le froid. devenait plus sensible par le 
voisinage des montagnes couvertes de neiges. 

A droite et à gauche de la route, le pays est 
occupé par la tribu des Ossètes, peuplade entre- 
prenante, audacieuse et intraitable. Leurs habi- 
tudes sont toutes différentes de celles des villa 
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geois géorgiens, que nous avions rencontrés les 
jours précédens, revenant en troupes de leurs tra- 
‘vaux des champs. Ceux-ci chantaient des hym- 
nes en marchant , à la manière des paysans 
russes. C'était une musique sauvage, mais il 
régnait un accord parfait entre les voix. 

Les Géorgiens sont accoutumés à boire une 
grande quantité de vin du pays, dont le goût 
âpre est peu agréable au palais d’un étranger. On 
dit qu’il en est qui boivent sept bouteilles par 
jour sans s'enivrer. 

Nous quittèmes Kaschaour à cinq heures du 
matin, par un brouillard épais, ou plutôt une 
pluie fine qui non-seulement nous mouilla com- 
plétement, mais qui rendit les routes boueuses et 
glissantes, et d'autant plus difficiles à gravir. Nous 
-continuâmies à monter pendant deux heures , 
ou environ six milles, ayant toujours un préci- 
pice sur la gauche , et entendant au-delà le bruit 
des eaux de l’Arragua, que nous ne pouvions voir, 
Après avoir long-temps tourné, nous passâmes 
entre deux pics , couronnant une montagne, et 
nous vimes, à gauche de la route, une croix de 
fer sur un piédéstal en pierre. Au-delà, du 
même côté, sont de hautes montagnes dans les- 
quelles le Baidar prend sa source. Nouscommen- 
çâmes alors à descendre vers Coby, situé à seize 
werstes ou onze milles de Kaschaour, Sur cette 
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route, nous traversmes quelques masses de hei- 
ges et.de glaces qui s'étaient accumulées et en- 
durcies , et formaient , en cértains endroits, des 
ponts naturels, sous lesquels: coulaient -divers 
ruisseaux qui s’y étaient frayé un passage. Nous 
vimes des précipices qui en étaient entièrement 
remplis. Le chemin était pourtant bon, large, et 
moins escarpé. Au-delà de la croix dont j'ai parlé, 
l'aspect des montagnes change entièrement, Ce 
sontdesrocherspresqueperpendiculaires, stériles, 
et où l'on aperçoit. à peine un arbre et quelques 
touffes dé verdure. si ce n’est dans leurs cavités 
les plus profondes. A un quart de mille après 
Koby, le Terek sort d’une vallée entre deux 
montagnes au nord , et s'approche, pour la pre- 
mière fois, de la route vers la gauche. Ce poste 
est bien bâti, et les voyageurs comme tee 
y sont, logés commodément. : 

C’est une chose bien digne de remarque, que 
les soldats russes, partout où ils sont postés, sont 
utilementemployés à des travaux publics, comme 
des routes, des ponts, des postes militaires ; et 
ils s’en occupent sans aucune répugnance. Ce 
travail ne peut que produire, en général, un effet 
favorable sur leur caractère, en les empêchant 
de contracter celte habitude de dissipation que 
leur donne souvent le désœuvrement , dans les 
intervalles de la guerre. Ilen résulte aussi que 
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les habitans d’un-district ne voient pas de mau- 
vais œil le séjour des troupes parmi eux, parce 
que les voyant s'occuper de travaux ‘utiles, ils 
cessent de les regarder comme, des fainéans, 
comme les sauterelles et les sangsues du pays. 
L'union du caractère civil et militaire, dont les 
effets furent si heureux pendant les plus beaux 
siècles de l'empire romain , peut un jour en pro- 
duire d'aussi avantageux pour la Russie. 

Voici le plan général sur lequel on construit 
les postes ou stations militaires dans ce pays. On 
` forme un carré, dont deux des côtés, se touchant 
à angle droit, sont occupés par les logemens des 
officiers et des soldats; les écuries. pour les che- 
vaux , etc. Les deux autres côtés sont fermés par 
dé haütes palissades et une grande porte. Les 
dimensions du carré se déterminent d'après le 
nombre des troupes .qu’on veut y placer. Dans 
le milieu est une pièce de canon de cuivre, .et 
quelquefois davantage. Les habitations, ou ca- 
sernes, sont, construitesien pièces de bois carrées 
assemblées à mortaises. Les portes et les fenêtres 
sont toutes percées sur l'intérieur, Les croisées en 
sont souvent garniesde papier, en place de vitres: 
Les toits en sont couverts de longues bandes d'é- 
corces aplaties, et assujelties: par de grandes 
pièces de bois placées en travers, pour que ni le 
soleil, ni l'humidité, ne puissent faire qu'e ‘elles 
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se déjettent. On y construit des poêles, ou plutôt 
de grands fours qui servent à cuire le pain, qui 
fait la principale nourriture des soldats russes, 
Jls en font tremper des morceaux dans l'eau, 
jusqu’à ce que la fermentation lui donne un goût 
acide , et c’est là leur boisson favorite , qu'ils 
nomment guass. Ils sont uniformément contens 
de cette vie frugale, et on les voit toujours en- 
joués et disposés à s'occuper de tous les travaux 
publics dont on veut les charger. Chacun d'eux 
sait quelque métier; et partout où un bataillon 
russe est stationné, il se bâtit à l'instant un vil- 
lage de cabanes, et possède le moyen de se four- 
nir lui-même tous les principaux objets dont il 
a besoin. 
Nous arrivâmes à Kassy-Beg, distance de seize 
werstes, par une plaine entourée de montagnes, 
le Terek roulant toujours ses eaux écumantes 
sur la gauche de la route , que nous trouvâmes 
assez bonne. Ce village est situé au pied de ro- 
chers presque perpendiculaires, composés de 
pierres à chaux, de granit et d’ardoise , de près 
‘d’un mille de hauteur. A gauche coule le Terek, . 
‘au-delà duquel on voit, dans le lointain , une 
chaîne de montagnes couvertes de verdure. Sur 
le sommet de l’une d'elles, qui est isolée des 
autres, est un monastère ou une église. Dans 
l'éloignement on voit la montagne , couverte de 
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heige, nomméé Kassy-Beg, dont on dit qne là 
hauteur est égale à celle du Mont-Blanc. Il ne 
péut exister une situation plus rémantique qué 
celle de ce villige. La route suit alors un défilé 
fórt étroit sur les bords da Terek , et des rochers 
s'élèvént des deux côtés à unè hauteuf prodi- 
gicusė. Après une marche de deux 'heurés, nous 
arrivâmes en face du posté de Dariel, placé dans 
uñe situation pittoresque et sublime. Nous éûmes 
auparavant à passer sur un pont de bois jeté sur, 
un ruisseau , entre lequel et le Terek se trouvé 
la rorite. On traverse cette rivière sur ún pont 
dont un des bouts ést appuyé sur un rocher qui 
a été taillé à cet effet. Il est solidement construit, 
et a dix toises de largeur. Vis-à-vis le poste dé 
Dariel , qui est bien bâti, et où l’on est parfaite: 
ment logé , est uné montagne isolée, couronnée 
par un fort qui ést mäintenant en ruines. À peu 
de distance, jé vis le naphté noir, ou bitume, 
sortir lentement de fentes de rochers au pied 
d’une Henpue. On y attache peu dé valeur, et 
l’on ne s’en sert que pour graisser les roues des 
voitures. 

On voit quelques sapins croître dans les cavités 
qui se trouvent même dans les parties les plus 
élevées de ces montagnés. Les précipicés, coupés’ 
perpendiculairement , ont sonvent de trois à 
quatre cents toises de profondeur, ét présentent 
une surface de granit à gros grains, de pierre à 
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chaux et. d’ardoise. C’est dans ces rochers, qui 
forment comme une muraille élevée le long du 
Terek, qu'on a ouvert ou, comme le diraient 
les Français, pratiqué une route à force de tra- 
vail. On a fait sauter des parties de rochers en 
employant le secours de la mine; on en a creusé 
d’autres à la main; enfin ona formé un chemin 
latéral de largeur suffisante | pour que les voitures 
puissent y passer. Nous suivimes cette route, 
semblable à un corridor ouvert d'un seul côté, et 
dont le rocher formait le mur, le plancher et le 
plafond, sans mur d'appui , sans aucune protec- 
tion contre le précipice qui la bordait, et dans 
lequel nous entendions mugir les eaux du Terek, 
dont le bruit nous étourdissait et semblait bre 
trembler les rochers. La chute de nombreux torz 
rens qui se jettent dans son lit, resserré et ro- 
cailleux; la lutte de cette masse d'eau contre les 
rocs qui s opposent à chaque instant à son, .pas— 
sage, produisent le même tourbillonnement , la 
même écume, le même bruit que les eaux de la, 
mer dans un détroit où des courans opposés se 
combattent. Ce bruit était d'autant plus impo- 

sant, qu ‘il partait d’un gouffre profond ; et qu'il 
était répété par les échos des rochers suspendus 
au-dessus, et qui. semblaient continuellement 
menacer de le combler en s écroulant. 

Le poste de Lars, à cinq milles un quart de 
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Dariel , est situé sur une éminence qui com-1 
mande une ville du même nom, bâtie sur le bord: 
d'un rocher, au pied duquel-cireule le Terek:En : 
en approchant, nous traversimes un ruisseau: 
prèsque comblé par les pierres que les torrens-y4 
font rouler des montagnies qui sont sur la gauche: 
. Ce poste est spacieux, bien fortifié par des esta=r 
cades , et contient de grands édificés où l'on est} 
bien logé. En plusieurs endroits, nous vimesdes } 
quartiers de rochers, dont la grosseur allait quél- 
quefois jusqu'à vingt-cinq toises cubes, qui sé 
taient détachés des montagnes ét avaient roulé : 
dans la vallée au-dessous: Sur les bords du Perek; 
près du confluent ides ruisseaux qui s'y jettent , : 
on voit dès amas de pierres d'arbres et d’autres 
substances que les torrens y: déposent , cornme : 
aitant de dépouilles provenant des ravages qu'ils: 
exercent en descendant dés môhtagnes. À six 
werstes plus loin, nous: “trouvées > S et 
le poste de Cartasch. >" © = =" SS 
-Le Terek, etai été Bébé avai 
couvert toute la’ valléé ? etait gonflé tous!les 
ruisseaux , de manière qu’il Hons fut impossible” 
de suivre la roûté, le temps ñ'#ÿatitpas encore» 
permis d'y faire les réparations nécessaires. Nous: 
fümes obligés” de’passer sut des flancs des mon 
tagnes, et de traverser les lits d’un grand hombre: 
de raian j ce ue nous ne phmes’ faire sâns 
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beaucoup de difficultés. Les rochèrs étaient tot 
jours très-élevés, et offraient une foule de retraites 
inaccessibles très-favorables aux brigands. On 
nous-montra divers endroits d’où les Ossètes par- 
taient souvent pour faire des excursions sur la 
route, piller les voyageurs et faire des prison- 
niers. Nous étions accompagnés par une forte 
garde d'infanterie du dernier poste, et par Kokr 
ficier qui le commandait, 

Notre marche, de même que la veille, était- 
souvent interrompue ‘par d'énormes blocs dé-., 
tachés du haut des rochers, et par des change- 
mens survenus dans le cours dés branches de la 
rivière, qui faisaient qu'on ne pouvait suivre la 
route ordinaire, Cë fut à travers ces obstacles, et 
ayant quelquefois à marcher dans l'eau, que nous 
arrivâmes à Balta, mauvais poste, à quatre milles.. 
du‘précédent. On y était fort mal logé, et il ne 
servait qu'à protéger les habitans du village. Nous 
y remarquämes un grand nombre de petits mou-  . 
lins portatifs, semblant autant de huttes, de six 
pieds carrés, construits en planches et appuyés 
sur quatre poutres, Ilsétaient placés sur les ruis- 
seaux. de -manière à ce que leur,courant en, fit 
agir Ja roue horizontale, et servaient principa- 
lement à moudre Les ar à destinés à: la nour- 
riture des soldats. i 

Après avoir traversé pendant huit milles +. 
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vastes plaines humides et couvertes de pâturages, 
nous passâmes le Terek sur un pont en face de 
Vladi-Caucass. On nous avait avertis que le dé 
bordement des eaux en avait emporté une partie, 
et nous reconnûümes qu'on ne nous avait pas 
trompés. Mais, pour en faciliter le passage aux 
piétons, on avait tendu deux grosses cordes au- 
dessus de la partie rompue ; une poulie, qui y 
était attachée, tenait une machine en fer formant 
uu siége, sur lequel chaque voyageur passait tour 
à tour, la poulie étant tirée d'un bout du pont à 
l’autre par le moyen de chaînes en fer. Ce fut de 
cetle manière que nous traversâmes ce fleuve ra- 
pide avec nos bagages. Les Cosaques se char- 
gèrent de faire passer nos chevaux à gué un peu 
plus bas, et n’y réussirent pas sans difficulté, et 
même sans courir risque de la vie 

Sur la route de Vladi-Caueass, nous rencon- 
trâmes plusieurs troupes de chevaux venant de la 
Kabardié, canton de Cireassie, situésur les bords 
du Kuban: On les eonduisait à Téflis pour les y 
vendre, sauf quelques-uns qai avaient déjà leur 
destination particulière. Les chevaux derce dis- 
trict dé Circassie sont d’une bonne taille , et on 
les estime pour leur vivacité, leur beauté et leur 
vitesse. La plupart étaient hongres: car on vend 
rarement des chevaux entiers; et ils avaient une 


fort bonne encolure, Les officiers russes les paient 
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fort cher, .et s'en servent pour chevaux de ba- 
taille. On paya cent roubles; ou vingt-cinq livres 
sterling, un beau cheval, qui appartenait à loffi- 


cier commandant le poste de Lars; et le général 


Delpozzo paya cinq cents roubles, ou cent vingt- 
cinq livres sterling, le plus beau cheval et la plus 
belle jument. de cette espèce qu'il put trouver, 
pendant une longue résidence à Georgievsk. Ces 
nhan) ne me paraissent pas ehers, et la race 

en est si belle, qu’elle mériterait qu’on tachÂt de 
la naturaliser en Angleterre, 

Les sauvages Ossètes, qui habitent ee environs 
de Vladi-Caucass, dressent, des embuscades aux 
voyageurs, qu'ils emmènent dans leurs retraites 
etqu'ils gardent prisonniers jusqu'à ce que leur 
rançon soit payée par les Russes. Cette manière 
d’extorquer de l'argent- existe. parmi eux depuis. 
-plus de quarante ans, et ils‘exercent ce brigan- 
-dage avec tant de succès; qu'il se passe rarement 
trois mois sans qu’ils fassent quelque prisonnier 
d'importance. Les endroits qu'on me désigna 
comme les plus dangereux , étaient d’étroits, dé- 
-filés bordés par des précipices, et conduisant aux 
montagnes escarpées du côté de l’ouest ; et quel- 
-:ques-profondes vallées couvertes de bois, sur la 
rive droite du Terek. Dés deux côtés, le pays est 

‘sk coupé, et d'un accès si difficile, que, pour 
‘poursuivre ces flibustiers et s’en emparer, il fau- 
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drait des’ corps nombreux d'infanterie légère , 
bien'exercés à ce genre de service. 

D'après les informations que je pris, j'appris 
que les Russes sont fréquemment les agresseurs , 
et qu'ils se sont conduits jusqu'ici, à l'égard des 
Ossètes, d’une manière si oppressive et si peu 
conciliante, que l'esprit de vengeance aurait seul 
suffi pour déterminer ceux-ci à continuer leurs 
déprédations. On me cita quelques exemples pour 
preuves de cette assertion. Quelques mois aupa- 
ravant , ils avaient fait prisonniers deux officiers 


-russes et deux femmes, qu'ils gardèrent jusqu'à 


ce que leur rançon eût été payée, et qu'ils relâ- 


chèrent ensuite. Mais il leur était dû une somme, 


peut-être, à la vérité , inférieure à celle qu'ils 
exigèrent pour cette rançon , par des marchands 
russes dont ils avaient transporté les bagages, et 

auxquels ils avaient servi de guides, quelques 
jours auparavant , et qni avaient ensuite refusé 
de leur payer le prix convenu. Un an auparavant, 
un major russe avait été fait prisonnier par les 
Tcherkesses , autre tribu habitant les montagnes 
du Caucase. L'empereur de Russie, en étant in- 
formé , envoya ordre au général Delpozzo, qui 
commandait alors à Vladi - Caucass, de payer 
vingt-cinq mille roubles qu’on demandait pour 
la rançon du major. Cependant le général se ren- 
dit, à la tête de cinq à six cents hommes, à un ` 
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village habité par des Tcherkesses, dont on avait 
protégé les travaux d'agriculture, et à qui l’on 
avait donné des grains et des provisions, à con- 
dition qu'ils détourneraient leurs amis et voisins, 
dont les mœurs étaient plus sauvages, de faire 
des excursions sur les routes et de piller les voya- 
geurs. Le général fit venir devant lui les princi- 
paux habitans , et leur sigoifia qu'il fallait qu'ils 
payassent eux-mêmes les vingt-cinq mille rou- 
bles, ou qu'ils oblinssent la délivrance du major 
sans rançon, Le major fut remisen liberté presque 
aussitôt, et le général s'en retourna avec lui. Il 
écrivit alors à l’empereur, qu'ayant reçu les or- 
dres de sa majesté, il avait cru pouvoir prendre 
sur lui d'agir de la manière que je viens de rap- 
porter , cette marche lui paraissant la plus sûre 
pour prévenir le renouvellement de pareils at- 
tentats. On peut présumer que l'empereur, en 
ordonnant de payer la rançon d'un officier esti- 
mable „ayait considéré que c'était le moyen 
qu'il était le plus convenable d'employer pour 
le faire remettre en liberté; et certainement on 
peut douter que l'expédient mis en nsage par le. 
général fût d’une bonne politique, puisqu'il ten- 
doit à aliéner encore davantage. l'esprit d'un, 
peuple dont l'attachement à la Russie n’était pas. 
assez fort pour supporter une pareille épreuve: 
Plusieurs autres traits de cette nature m'ont été 
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rapportés par des personnes dont je mai aucun 
motif pour révoquer en donte la véracité. - 

Pendant la saison des pluies périodiques et . 
abondantes qui tombent en çe pays, et qui dure 
depuis la fin d'avril jusqu’en juillet, il se forme 
des torrens que grossit la fonte des neiges , et qui, 
se précipitant du haut des montagnes pour seje- 
ter dans le Terek, entraînent des quantités im- 
menses de sable, de bois et de pierres qui non- 
seulement obstruent le lit de la rivière et en 
changent le cours, mais couvrent la route sur 
une largeur de vingt-cinq toises, et jusqu’à la 
hauteur de dix et même de vingt pieds. Il faut 
tous les ans nettoyer la route de ces montagnes 
de nouvelle formation , ou, quand leur masse sur 
trop considérable , couper un chemin à travers, 
ou en pratiquer un nouveau en les tournant. On 
ne peut se faire une idée de cette prodigieuse ac- 
cumulation de diverses matières ; et des trayaux 
immenses qu’elles occasionent, Ce sont pour- 
tant les soldats russes qui en sont chargés. 

La petite ville de Vladi-Caucass est située dans 
uue plaine dont le sol est une terre noire qui se 
convertit en une boue profonde toutes les fois 
qu'il tombe une pluie un peu considérable. Les 
maisons sont construites en bois, Des pontres et 
des planches en forment toute la charpente. 
Elles sont couvertes soit en chaume, soit avec 
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des écorces d'arbres aplaties. Quoique légère- 
ment bâties , elles ont une apparence agréable. 
Les murs en sont peints en blanc , et les cham- 
branles des portes et des croisées sont d’une au- 
tre couleur. Les fenêtres sont petites, mais vi- 
trées en verre. Dans l’intérieur est un poêle qui 
sért à échauffer deux chambres , l’ouvertureétant 
dans l'une, et le corps du poêle dans l’autre. 
Vest ainsi que sont construites toutes les mai- 
sons du village situé sur cette frontière de la 
Russie. On y emploie une immense quantité de 
bois, maïsil y est en si peau op mi qu'on 
ne le ménage point , et l’on s’en sert de préfé- 
rence à tous autres matériaux En qu'il exige 
moins de travail. 

Le voyageur qui peut se procurer une bonne 
voiture en cet endroit fait bien de s’en servir 
pour continuer sa route, car c’est là que se ter~ 
minent les difficultés de la route à travers les 
montagnes du Caucase. Le pays au nord de cette 
chaîne, et la route jusqu'à Mosdock, n'offrent 
plus des rochers si formidables. 

On trouve à louer ici des chariots et d'autres. 
voitures, et même des chevaux à meilleur marché 
que ceux du gouvernement. On peut s'y procu- ` 
ref un kibitka pour aller à Mosdock. On y nour- 
rit les chevaux à très-peu de frais, les plaines qui 
environnent la ville étant couvertes d’äbondans 
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fourrages, de trèfle, de luzerne, et de beaucoup 
d'herbes aromatiques. Le gouvernement y en- 
tretient des chevaux de poste , et eomme plusieurs 
particuliers en tiennent aussi, un voyageur peut 
en avoir pour sa voiture autant re il en peut 
désirer, 

La poste anx lettres, où ce que nous appelons 
la malle, part de Mosdock pour Téflis et de Té- 
flis pour Mosdock tous les dimanches. Le cour- 

_rier est à cheval et a une forte escorte d'infanterie 
et de Cosaques avec üne pièce de canon de cam- 
pague. Le courrierde Mosdock met deux ou trois 

jours pour arriver à Vladi-Caucass, et eelui de 
Téflis trois ou quatre: Une telle escorte est infi- 

niment commode pourles voyageurs qui peuvent 

marcher assez rapidement pour la suivre. Ils 
trouvent d’ailleurs toutes les facilités possibles. 
Tous les officiers commandans russes sont rem- 

plis d’égards et d'attentions pour les étrangerssur 
cette route, surtout pour les officiers anglais. Ils 
ne manquent jamais de leur fournir une escorte, 

des passeports, et tout ee qui peut leur être né- 
cessaire. Pour aller de V ladi-Caucass à Mosdock, 

onne paye que cinq roubles d'argent pour deux 
kibitk portant les bagages ; le domestique , ete., 

et attelés de deux chevaux, quoique la distance» 
soit de cinquante-six milles, et que le voyage soit 
assez dangereux, | 
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La malle n’est escortée d'infanterie accompa- 
gnée d’une pièce de canon , qu'entre Vladi-Cau- 
cass et Mosdock. Entre la première de ces villes et 
_Téflis,elle n’est gardée que par un détachement 
de Cosaques à cheval. Cette portion de route 
étant hors de la frontière, le prix de chaque che- 
val est de deux ronbles d'argent par werste. 
` On trouve dans les postes qu’on reneontre 
sur la route des logemens suffisamment bons, et 
il est toujours possible de s'y procurer des vo- 
lailles, des œufs, du pain bis , du lait et souvent 
du beurre, Si le voyageur est pressé, ou s’il n’a 
point avec lui d'ustensiles de cuisine, le com- 
mandant du poste donne ordre aux gens qui 
sont sous ses ordres de lui préparer tous ses ali- 
mens, Je regrette d'être obligé d'ajouter que, 
dans cette saison’, tous ces postes sont horrible- 
ment infectés de puceset fréquemment de mous 
quites, | | 
On nous avait fait concevoir une idée formi- 
dable du Caucase : nous trouvâmes pourtant peu 
de difficulté au passage de ces montagnes. Par- 
tout les routes sont fort bonnes , et l’on pourrait 
y passer même en voiture; il n'y a qu'une seule 
chaîne à traverser ; et les chemins qu'on y à pra- 
tiqués ne sont pas excessivement escarpés. Si un 
voyageur qui ne sait pas monter à cheval, désire 
se servir d’une voiture de voyage; il faut seule 
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entqu’il prenne avec lui un sous-officier russe , 
et une escorte de soldats pour pousser la voiture 
dans les endroits les plus difficiles. Dans quelques- 
uns, il faut qu'il s'atténde à faire quelquefois 
deux à trois cents toises à pied. Les précipices qui 
bordent la route dans ces endroits sont effrayans : 
pour un voyageur dont l’œil n’y est pas accou- 
tumé; maïs on n’en rencontre pas souvent: Au 
total, les commandans russes procurent tant de 
facilités, et les dépenses de voyage sont si mo- 
diques, que le passage du mont Caucase n’est 
pas une entreprise dont il faille aujourd’hui s'é- 
pouvanter. Au contraire, la grandeur du spec= 
tacle qu’on a sous les yeux, l'air imposant des- 
objets qu’on rencontre , la beauté et la variété 
des paysages; la nouveauté des mœurs, du cot- 
tume et des ‘usages des peuples qu’on rencon: 
tre sur cette route, tout se réunit pour fixer : 
l'attention du voyageur, et lui faire oublier la` 
fatigue: ` 
C’est une circonstance ‘digne de remarque, 
que dans ce pays, et même dans toute la: Géor- 
gie, personne ne sort de son habitation sansêtre : 
armé. Des enfans de huit à dix ans portent un 
arc et des flèches, une épée, un sabre, et ap= 
prennent presque en naissant à s’en servir. Ceux > 
qui sont plus âgés ont des pistolets ou un fusil. Ih- 
n’est pas un homme dans tout le pays qui nesoit 
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armé de cètté manière, même celui qui tondnit. 
la charrue. Les voyageurs qu'on rencontre ont 
l'air d'être chargés d'armes plutôt qu'armés. 
Léur mousquet, couvert d’une enveloppe en 
fourrure; est suspendu derrière leur dos et tombe . 
de l'épaule droite sur la hanche gauche, mim- i 
porte qu'ils soient à pied ou à cheval. Leurs vé-, 
temens sont bordés pardevant de plusieurs ran— : 
gées de cartouches qui y sont attachées, Cè cos- : 
tume combustible paraît devoir, rendre lusage t 
des armes à feu.assez dangereux ; mais je n'ai : 
jamais entendu dire qu'il en soit résulté; ni. 
même qu'op en ait jamais craint aucun accident. ; 
On n’a pris encore aucunes mesures effectives : 
pour civiliser ces peuples , et les rendre dessujets : 
utiles à l'état anquel ils appartiennent. L'usage . 
adopté depuis peu 'de prendre quelques-uns des 
enfans des principanx habitans pour lear-danner ; 
de l'éducation, doit sans doute contribuer à coi! 
duire vers ce but désirable. On peut assurer'sans ! 
crainte desetromper qu'imedesprincipales causes 
qui ontrendu ces peüplades indoeciïles aux lois du: 
gouvernement, est la mauvaise politique-adop= > 
tée par la Russie d'envoyer ; ou plutôt d'exiler. 
en qualité de commandans dans ces! provinces : 
éloignées ; les officiers qui méritaient lémoins | 
sa! confiance: On a pourtant renoncé à cé maun- 
vais système pour én prendre an meilleur, et: 
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l'on a envoyé en Géorgie des officiers d'un mé- 
rite distingué. Un autre obstacle à la liberté des 
communications entre les peuplades du Caucase 
et celles de la Russie, e'est la multiplicité des 
établissemens de quarantaine qui sont toujours 
permanens, d'après l'opinion que la peste règne 
sans cesse dans quelqu’une de ces tribus, dont la 
langue est d'ailleurs connue d'un très-petit 
nombre de Russes dignes de confiance. Jamaison : 
n’a cherché à s'assurer si cette opinion que la 
peste est endémique parmi eux est veritablement 
fondée , et ces pauvres gens dans leurs transac- 
tions commerciales sont retenus si long-temps 
dans les hôpitaux de quarantaine, y souffrent 

` tant de vexations de toute espèce , qu'en les sup- 
posant le plus favorablement disposés, il leur se- 
rait presqu’impossible , entourés de tant d’obs- 
tacles, d'importer en Russie leurs bestiaux, leur 
miel, leur beurre, leurs cuirs, leurs fourrures, 
leur yapounchis, leurs feutres, enfin aucun des 
produits naturels ou artificiels de leur pays, et 
d'en rapporter en échange les marchandises de 
fabrique de Russie qui pourraient leur être uti- 
les. On pourrait établir quelque mode de com- 
munication dans un village frontière où les 
marchandises seraient déposées et purifiées par 
la famigation ; ce village serait occupé par des 
babitans qu'y attirerait l'envie de s'enrichir par 
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des spéculations mercantiles; on favorisérait 
ainsi le commerce jusqu’à ce que les communi- ` 


cations devinssent plus générales, et qu’on se fût 
assuré positivement si la peste existe ou not dans 
ces montagnes. Dans tous lescas, on devrait en- 


gager ces tribus à cultiver les terres situées dans : 


l’intérieur du territoire russe, ce qui donnerait 


une première garantie de leur bonne conduiteà 


l'avenir, 
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Norms pr premier. ea A ride A ir he 
était un endroit nommé la redoute g Elisabeth, 
à vingt-deux werstes de distance. Comme nous 
n'étions partis le 17 juillet qu'à huit heures du 
matin, nous ne pûmes accompagner le courrier 
de la malle que jusque-là. La première, partie de 


2 


7 


‘do VOYAGE DE L'INDE 
la route traversait le sol noir dont j'ai déjà parlé, 
et que les dernières pluies avaient rendu un peu 
boueux; mais, en général , le chemin était uni 
et très-bon. Nous étions accompägnés de plu- 
sieurs chariots, et d’une pièce de canon suivie 
d'uñ caisson, qui marchait mêche allumée, Il y 
avait aussi une compagnie d'infanterie euro- 
péenne ; et quatorze Cosaques à cheval. La jour- 
née fut très-chaude, et le chemin quenous fimes 
sur des chevaux dé poste nous parut fort en- 
fuyant , attendu la lenteur de la marche du ca- 
non et de l'infanterie. Nousmarchämes pourtant 
avec trois ou quatre officiers et une douzaine de 
Cosaques en avant du corps principal et nous 
arrivâmes long-temps auparavant, parce qu'on 
fit une halte sur la route pour donner à manger 
_aux chevaux: 
Nous fûmes assez bien logés au relais. Nous y 
trouvâmes de la bière du pays, des volailles, 
des œufs , du lait, et même du vin de Géorgie. 
Nous étions partis an son du tambour dont on 
avait battu trois fois, d’abord pour avertir de 
charger les chariots et les bêtes de somme, en- 
suite pour atteler les chevaux, et entin pour se 
"mettre en marche. 
Commele courrier désirait arriver à Mosdock 
le lendemain , le c ommandant du poste nous fit 
avertir que la mallé partirait dès deux heutés du 
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matin, ce qui se fit au. du dp tambour comme 
la veille, 

Le 18 juin, ons act véimies à TE Pa Aard 
avoir fait cinquante-six wverstes en seize heures, 
Nous trayersâmes, comme le jour précédent, 
une plaine couverte de fourrage. Nous ne trou- 
vâmes pas la moindre difficulté à marcher la 
nuit , etnous étions rendus à neuf heures du ma- 
tin à la redoute de Constantin, Le convoi s’y ar- 
rêta jusqu’à onze, et nous. y déjeunâmes. A un 
mille de là, nous avions traversé une chaîne de 
montagnes ou plutôt de hauteurs couvertes d'ar- 
bres. On les appelle les montagnes noires, mais 
elles sont à peine assez élevées pour mériter ce 
nom, À dix milles avant Mosdock , nous nous 
trouvâmes dans l'endroit qu’on regarde comme 
le plus dangereux de toute la route ; e’est une 
chaîne de montagnes où l'herbe est la seule mar- 
que de végétation qu'on aperçoive. Le convoi y 
fit halte comme il l'avait fait à la redoute de 
Constantin; mais, lorsquenous fûmes descendus 
dans la plaine couverte de longues herbes qui 
s'étend depuis cette montagne jusqu’à Mosdock, 
qui est remplie de faisans et d’antre gibier , et 
où l’on croit n'avoir plus à craindre les bandits 
circassiens; nous primes le galop. I fut heureux 
„que nous eussions pris ce parti, car la nuit tom- 
bait quand nous arrivâmes sur les bords de ce 
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fleuve formidable ; le Térek , qui était beaucoup ” 
plus large en cet endroit, et qui, nous opposant 
de nouveau sa barrière , nous séparait encore de 
Mosdock. Ses eaux étaient très-hautes , et ce nè 
fut pas sans peine que nous passâmes à gué deux 
de ses‘branches , après quoi nous traversâmes la 
plus considérable sur déux barques jointes en- 
semble par une plate-forme entourée d'une ba 
Zustrade. Nous fûmes obligés de nous rendre à 
l'hôpital:de la quarantaine; avec nos chevaux, 
mos.chariots;et tous nosbagages: car tout ce qui 
venait. de la Géorgie, hommes ou effets, était 
considéré comme infecté de la peste, et nous ne 
pouvions nous mettre en:contact avec personne, 
avant d'avoir été dèment purifiés. Le passage de 
larivière nous prit assez de temps ,et il était com- 
plétement nuit: quand nous arriväme au lica 
de notre destination. 

+ Un détachement de soldats; marchant la baïon- 
nette aú bout du fusil , nous escorta jusqu'à l’hô- 
æital.de la quarantaine, où nous fûmes suivis par 
le médecin-ou inspecteur, On nous fit déposer 
tous nos bagages dans une salle; où ils devaient 
subir l'opération de la fumigation. C’étaitwün 
appartement d'environ :seïize pieds carrés, dans 
Jequel nn faux plancher enlattes à jourétait élévé 
à quatre piéds et demi de terre. On ouvrit toutes 
nosimalles, et l'on y étala:tous nos vêtemens ét 
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tous nos effets: : on nous permit pourtant de 
prendre:nos lits et:tout'cé dont oùs pouvions 
avoir besoin, sauf à leur: faire“subir la même 
opération. des: après quoi, le séuffre, 
l’acide.muriatique et tous les autres itigrédiers 
pour la fumigation furent apportés et mis éñ c” 
` tion. On ferma ensuite soigneusement toutes les 
` portes, nos-effets dévant passer la nuit ainsi: Noûs 

nousretirâmes alorsdans une misérable chambre, 
qui nous fut assignée pour. logement. ° M5 "95 
zn A n'est pas inutile de remarquer ici qüe nôtre 
temps d’épreuve n’était que d'un jour, tandis qu’il 
est d’une semaine pour les marchands. Conimié 
le Terek était trouble et débordé, nous ne pires 
pas même nous procurer de bonne-eau dans hó: 
pital de la quarantaine. Enfin , on nous‘apporta 
de l'eau bouillante; mous primes duthé, et n6bé 
allâmesnouscouther sur l'herbe , Hors:de la maîz 
son; car ilétait impossible de dormir dans Poe 
térieur, à cause destessaims de : mousquites qui 
nous tourmentaient pet qui étaient en plus grand 
nombre que je n'en avais jamais vu; même dans - 
l'Inde; ils tinrent'bôm, malgré tous les efforts 
que nous fimes: pour.les débusquer par de rs 
mée de ‘paille. Vers. neuf heures du:matin z 
_mous rendit tous nos. bagages, et ilfallut LAS 
tout ce que nous avions gardé la veille, et qui de- 
vait à son.tour être soumis à la fumigation, Noua 
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fümes obligés dè nous déshabiller complétement, 
et de prendre des vêtemens purifés , c’est-à-dire 
imprégnés d’une odéur détestable. . | HQE 

Le 20, un peu après, midi, nonis feçûrnés le 
reste de nos.effets, et nous nous renditiies dans 
une voiture, nommée an droschhy, quë le com 
mandant eut la politesse de mous prêtér , à la 
communauté des Jésuites, qui nous avaient écrit 
une lettre fort obligeante pour nous inviter à lòt 
ger chez eux, Pendant le court séjour que nous 
fimes à Mosdock;nousreçümestoutes les idrques 
possibles d'attention et d'amitié des supérieurs, 
les pères Henri et Joseph. Ges-religieux ne sont 
établis dans cette ville que depuis pe de: “téfnps; 
ils.y font bâtir une très-belle église ; surmontée 
d'un, dôme ;: qui. sera consirüite tout ‘en buis! 
Quand il séra terminé, ce seram édifiée gia 
sant, eu égard à l'endroit où ilse trouve. : 

_ Quoique l'établissement de cet ordre AE 
soit vu d'un œil peu favorable à Pétersbourg, il 
promet certainenient beaucoëp d'avantages une 
ville comme Mosdoek ; etsesieflorts pour interi 
yenir: dans les intérêts religicux des principaux 
chefs de Circassie ne peuvent être qu'utiles aux 
vues dit gouvèrnenrent rasse: Dans le fit ÿles dé: 
voirs multipliés ct-peu agréables que les règles dé 
cet ordreimposent à sesmembres, d’adinistrer 
des secours temporels et spiritniels à tous les mai 
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lades, même à ceux qui sont attaqués dé la peste, 
et qu'ils sont'uniférmément tenus de visiter ; 
l'instraction gratuite qu'ils offrent, en établissant 
dans leur monastère une école pour les enfans, 
sont des bienfaits qui, dans un tel pays, doivent 
être , sans aucun doute , trèsavantageux aux in- 
térêts de l’état. 

Mosdock étant considéré comme situé en Rus- 
sie, les chevaux dé poste, qui appartiennent en 
général au gouvernement, sy paient en papier 
de roubles on, comme on le dit, en assignats. Ce 
papier , qui, lors de sa création , avoit la même 
valeur que le rouble d'argent , est maintenant si 
déprécié, qu'il ne conserve plus que le quart de 
cette valeur dans toutes les transactions. Cette 
considération mérite l'attention de ceux qui peu- 
vent avoir dessein d'acheter une voiture dans 
cette ville : ce qu'on peut faire quelquefois à un 
prix avantageux, attenda qué des Russes, passant 
dans la Géorgie , Dy Jaissënt souvènt leurs car- 
rosses de pohdinta Fiipeenne,: avec ordre de 
les vendre. 

- Dans ces parties ad de vehit rüssé, on 
ne trouve ni caravanserais , Comme en Perse, | ni 
auberges, eoriime’en Eürope. Quandle voyageur 
ne peut se loger dans la maison où est la poste, 
il est d'usage: qu'il se présente devant le magistrat 
chargé de la police de la ville où il dott s'arrêter : 
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celui-ci Jui donne alors uñe.sorte de billet.de lo! 
gement , en svertu duquel, ilest reçu chez, un, 
particulier, , dont la. famille; ; moyennant un! 
prix, raisonnable, Jui procurera et. lui apprêtera. ` 
même diverses provisionsicomme volailles, œufs, 
poissons rit, paint beurre. Quelquefois le. 
magistrat envoie avec le voyageur un homme: 
chargé de le conduire à endroit où il doit loger, 
et à l'aider à, se pourvoir de différens objets qui. 
peuvent dis être nécessaires. Cet. usage évite. à, 
un, étranger, beaucoup ist et d'incon+, 
véniens. | iori ; «or Et 1 “108, #0 HUIT 
: Quoique Mosdock ne AE point. de, 
baak. fruits, nous! fûmes. agréablement. 
d'y trouver: une sorte de comestible; qui était dé. | 
venue pour nons une nouveauté ; c'était de très 
bel esturgeon , -qui y estitrès-abondant. o iay 
«À cinq heures du;soir., nous allâmes. visiter le, 
commandant, ayec qui nous, primes. le café, et, 
nous achetâmes. de son. adjudant, un kibitka, y ps 
moyennant {rois cents roubles en papier : il dez, 
vait le faire réparer , et nous l'envoyer le lude 
main, à «huit heures durmatjn.;il en était dix 
quand, ikarriva, Nos passeports avaient été exa- 
minés par le colonel -commandant , qui nous 
donna une garde de six Cosaqnes et qui nous rex 
mit, en outre, une lettre circulaire. pour tous ses 
postes, pour leur enjoindre, dp nous accorder se, 
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cours et assistance. Nous partimes de Mosdock, 
le 20, à onze heures, dans notre kibitka, où 
cinqchevaux étaient attelés avec des cordes, trois 
de front dabord'et deux e avant, dont chacun 
étaït montépar un postillon Notre ordre n’était 
que pour quatre chevaux, et:nbus n’en payâmes: 
pas davantagé ; mais il est d'usage que lè gouver= 
nement eni accorde un de plus pour le cocher « me 
Tes'conduit, placé sur le:siége.* iv 2170 à 

Le kibitkaëst une voiture erforme de me 
résteinblant à la mbitié”d’un ténnean scié’ “em , 
long , et monté sur des roues. Le nôtre était de 
grande'dimension, ayant six pieds de longueur 
sur: quätre!et démi de largeur: et irois: de hau< 
teur; l'était doublé de feuilles de fer et l'exté- 
rieur était à côte y comme le dehors d’unebarque: 
L'impérialé était-en Bois, revêtu de cuir,.atta- 
chéparides clous dé cüivre. Il se fermait par des 
ridéaux-et un tablier de cüir. L’essieu était en 
bois, ‘et sans ressorts: Tl y:avait par derrière une 
caisse fermant à élef, dans laquelle nous plaçâmes 
nos prôvisiôns solides et liquides, emballées dans 
dela paille , ‘et divers, ustensiles dont nous en- 
iendions le eliquetis dans les cahôts de! notre 
équipage. Nous serrâmes, dans la cave: quatre 
malles, nos fusils; nos pistolets et généralement 
tout. notre: bagage et: celui de, nos domestiques, 
Enfin, nous montâmes en voiture; le: cocher.et 
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un domestique occupèrent le siége, et nous nons: 
mimes en roule, o o... 

- IL est bon de remarquer ici ne acte 
ice eût été pour Téflis, il eût été préférable. 
de quitter Mosdock la veille au soir, et d'aller. 
coucher à une redoute qui en est à deux lieues 
sur la route. Ce poste étant au-delà des rivièreset. 
de tons les obstacles qui se rencontrent ensor- 
tant de cette ville, dans cette direction, on y! 
trouve à louer des voitures, des chariots et des 
AAA SE PEN MORE 
Vladi-Caucass, = : :: 

come ans ren tin à GNU sibotré 
premier relais fut à Paulodolsch , à la distance 
de treize werstes. La route était bonne et unie ; 
mais nous fümes fort ineommodés par la pous- 
sière, et, dans l'après-midi , par ka chaleur : car 
mous marchions du côté de l'ouest ; et le soleil 
dardait ses rayons directement sur nous. Sur 
notre gauche, à diverses distances; nous obser+ 
vâmes des enclos formés de claies , dans chacun 
desquels était construite une hutte. Près de cha~ 
enn de ces mêmes enclos , dans une guérite for- 
mée des mêmes matériaux, un Cosaque était 
posté en sentinelle , et veillait à ce -qu'il ne se 
montrât dans les environs aucun maraudeur cir- 
cassien. Ces enclos étaient en vue les uns des 
antres; et servaient de postes de :commumica- 
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tion ; où les Cosaques de service avaient leurs 
chevaux , de manière à être prêts à se mettre-én 
marche. d'un instant à l’autre. Une cettäine 
quantité. de ces troupès -êst toujours répandue: 
sur les frontières, pour empêcher les Tcherkesses: 
_ etdes S pheiobanacs de sis k pays voisin, sw 
leur,!, LS , 204 

- La route iraversait. une. side fort Sion 
Derrièré des montégnés, situées vers le sud, à 
- trente ou quarante milles; onen- apercevait 
d’autres couvertes de neigne: On n’y trouvait ni 
villages, ni hameaux, et , quoique le fourrage 
fût abondant partout, on n'y-voyait paitre ni 
chevaux, ni bestiaux , sie n'est autour des ên- 
clos nocnpés péeiles Gosnques, ; | i dyii 

:Paulodolsch est un, grand village composé dé 
chaumières fort propres ; -dont les murs sont 
péintsenblanc. Nous vimes aux portes uni grand 
nombre d’enfans , tous ayant, sans exceptions 
les cheveux blonds et le teint fort blane, Les 
femmes étaient petites, fort brûlées par le soleil, 
vêtues à peu près comme les créoles portugaises 
dans l'Inde ; elles portaient un mouchoir noué 
sur le front , une longue.chemise tombant sur 
leurs talons ; et par-dessus, un jupon court atta- 
ché au-dessus des reins, Leur cou était nu, et 
leur chemise , étant d'une étoffe de laine ou de 
chanvre, lourde et grossière , avait une roi= 
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deur qs ne je aiaa p à. leur donner de la 


EYIRI . 


"Malgré "A eati teint des M: ilsa avaient 

prebque tous la figure de singe des Fartares-Cal- 
monks. Les hommes portaient, de très-grands 
chapeaux de gros fentre:Les basses-cours étaient 
bien fournies en chevaux, en vaches, en cochons 
eben-volailles de toute espèce, et l'on voyait une 
quantité proportionnée de chariots et d'instru 
mens de labourage. Les maïsonsétaient couvertes 
en roseaux! Des claies servaient de murs pour les: 
enclos, pour les étables et-pour tontes les dépen= 
Ph liaisons 10 ,ivol1eq 101brodS tin 

- À vingt-deux werstes,, à Ekaterinogradski y ? 
nous trouvâmes notre second relais, C'est un vil- 
lage de; moyenne grandeur; qui a une église et 
quelque apparence de fortifications. La route qui 
ÿ conduit est bonne-et unie, ét la contrée!a le . 
- même caractère que'celle'qùe nous venions ‘de 
parcourir. hot jaiai SF Ja ghaol tsvana Aal 

~ Le troisième’était à Prochladnoi, À dixihüit 
wwerstes."C'est un grand' village ; dont les rües 
sont droites et bordées de jolies maisons; où plà- 
tôt chaumières couvertes en chaume: Comme 
c'était ún dimanche , tous'lés’häbitans' étaient 
revêtus de leurs plus beaux habits; et nôus vimes 
ün grand nombre de fermmés et d'enfans vus à 
leur porte où sous les arbres. 
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Nous fûmes conduits au quatrième relais, Sol- 
datskoi, par un petit postillon , âgé de sept ans: 
La route était fort bonne ; etnous fimes dix-sept 
werstes en très-pèu de temps. Nous vimes de 
temps en temps quelques terrains cultivés. 
Vingt-werstes nous conduisirent à Paulowsk; 
notre cinquième relais: La route était fort honne 
et fort unie jusqu'à nn demi-mille de ce village. 
Nous trouvâmes alors une descente rapide qui 
conduisait à une rivière , et nous fümes obligés 
d'enrayer. Nous traversâmes la rivière sans dif- 
ficulté , car elle était presque à sec; et, étant ar- 
rivés aŭ village, nous résolûmes de nous y arrê- 
ter; au lieu de continuer notre route ; car nous 
-y apprîmes que les eaux avaient rompu un-pont 
près dè Géorgievsk,, et que nous ne pourrions 
passer la rivière de nuit. Le pays semblait un peu 
mieux cultivé. Nous avions ‘toujours des mon- 
- tagnes sur la gauche, et nous étions sur un ter- 
ritoire moins exposé aux déprédations, car on 
né voyait plus de postes de Cosaques.. >31- 
Nous n'avions à faire que vingt-cinq werstes, 
le 21 juillet, pour arriver à Géorgievsk; à huit 
werstes ; nous trouvâmes une descente rapide où 
Al fallut encore enrayer. Après avoir passé nn 
petit village , nous: eûmes à monter pendant 
-quelque temps, après quoi la ronte fut bonne 
jusqu’à un petit ruisseau sur lequel était un pont: 
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celui près de Géorgievsk était réellement rampu, 
mais la rivière était guéable un peu sur la droité, 

Notre kibitka avait besoin de deux nou- 
velles roues de derrière ; et , étant obligés de nous 
arrêter jusqu’à ce qu’elles fussent faites, nous 
fûmes logés chez un officier subalterne dont la 
famille se composait de sa femme et de quatre 
enfans. Il avait un jardin , une basse-cour et 
toutes ses dépendances, chevaux, vaches, co- 
chons, oies, volailles, ete.; enfin c'était une espèce 
de ferme qui présentait l'assemblage. grotesque 
dé l’agriculture unie à la profession des armes. 
Ces bonnes gens nous cédèrent la moitié de leur 
maison , et se renfermèrent dans l’autre par ré- 
serve ou par politesse. Nous payâmes tréniensix 
` roubes en papier pour le bois et la main-d'œuvre 
de nos roues. 

Près d’une montagne située à T inthis 
dé cette place , on trouvé des eaux minérales aci- 
des , et des sources chaudes qu’on regarde comme 
efficaces pour la guérison de diverses maladies; 
elles sont très-fréquentées par la noblesse russe 
du second ordre. On disait qu'il s y trouvait en 
ce moment plus de deux mille personnes qui y 
sont rassemblées sans doute par les mêmes čau- 
‘ses qui conduisent tant de monde dans nos villes 
d'Angleterre, célèbres par leurs peus Pr: 
 V'oisiveté et l'amour du jeu. 
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Géorgievskest une ville considérable ; on y 
voit plusieurs bonnes casernes pour lès troupes. 
Le général Delpozzo y réside eomme général 
de la division de la Kabardie et. du Kusan : ileit 
aussi gouverneur de la province dont les limites 
s'étendent jusqu'au Don. A cette époque , il était 
| allé avec six mille’hommes établir un poste sur la 
rivière dans le pays des Tchetchenses. 
- Nous y prîmes congé de l'officier qui, par 
ordre du général Kutusoff , nous avait accompa- 
gnés depuis Téflis, où sa famille demeure. 11 
nous avait été fort utile, courant sans cesse en 
avant pour nous faire préparer des chevaux de 
poste, payant nos dépenses, réglant nos comptes; 
en un mot faisant tout ce qui était en son pou- 
voir pour nous obliger. Nous lui fimes présent 
. Qun de nos chevaux arabes, avec: la selle et la 
bride, et nous donnâmes l’autre à un homme 
qui, parlant français, nous avait servi d'inter- 
prète sur la route. 
- Ayant fait l'essai de notre kibitka, je puis 
parler ici des avantages et des inconvéniens de 
ce genre de voiture. Relativement au transport 
des bagages, elle est certainement plus commode 
qu'une calèche, attendu qu'elle est beaucoup 
plus grande. Elle peut servir à toute une famille, 
et même à trois hommes avec leurs domestiques 
et leurs bagages; mais on y est tellement-cahoté, 
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que nous étions brisés, quoïque nous n’eussions 
encore fait que cent quatorze werstes sur un ter- 
rain doux et uni. Pendant la marche; il est im 
possible de s'appuyer en arrière, à moins d'être 
bien garni d’oreillers. Nous primes le parti de 
nous asseoir sur nos malles que nous couvrimes 
de deux couvertures et d’un tapis, et nous réso—. 
lûmes de profiter du temps pendant léquel on 
travaillait à nos roues, pour nous procurer.quel- 
ge autre. voiture montée sur des ressorts, ou da 
moins une couple de matelas , puisque nous. 
avions été assez. .imprévoyans ponr: nous défaire 


des nôtres à Téflis. is: 
Jusqu’alors l'officier russe s s'était. chargé: du 
paiement des chevaux de po ‘de toutes nos 


autres dépenses. Le prix des chevaux est de trois 
roubles en papier, par werste, et l'on dit qu'il 
est de cinq en certains endroits. Le voyageur, 
dans lés grandes villes qu'il trouve sur sa-route, 
doit se munir d’une certaine quantité de mon- ` 
naie de cuivre pour les postillons et les conduc- 
teurs : nous donnions à chacun d'eux dix:copecks 
par relais. Il n est pas absolument nécessaire de 
donner autant, car-eette gratification; est entiè- 
rement laissée à la disposition: dusvoyagéur.. 
Notre domestique portait cette nidnnaie dans üa 
sac de cuir, pour la détribniel áu besoins to 
‘L'échange du 'papier-monnaie-pour-de. petite 
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monnaie de cuivre ou d'argent, ne peut s’effec- 
ter qu'avec beaucoup de perte: À Mosdoek „nous 
w’obtinmes que quatre roubles et demï en cuivre 
pour un assignat de cinq roubles; ce qui vient 
sans doute de la rareté de la monnaie Eve: cette 
ville éloignée. 

Indépendanament des matelas, je conseille- 
rais à ceux qui voyagent en kibitka de faire åt- 
tacher sur les côtés des fourreaux de pistolets et 
des poches pour les petits objets dont omà sou- 
vent besom, comme aussi d’avoir un filet pour 
y placer les éhapeanx; et ik faut surtout avoir 
soin que les rideaux ferment bien, et soient as= 
sez longs ; afin d’être garanti du soleil, du vent, 
de la poussière et de la plaie. Nous y fümes fort 
incornmodés de la chaleur dans l'après-midi ; et 
il me paraît que le kibitka , étant fort bas, on y 
est plus exposé à la poussière que dans toute autre 
voiture. 

Nos roues étant enfin terminées , et ayant 
acheté trois petits matelas couverts en. cuir, à 
raison de quarante-cinq roubles chacun, nous par- 
times le 23 juillet pour Siewernaia, après avoir 
attendu des chevaux depuis trois heures du ma: 
tin jusqu’à dix. Nous en obtinmes enfin, non à 
la poste, maïs en nous adressant au magistrat de 
police qui nous en fit fournir par les habitans: 

2 8 
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De nouvelles informations nous apprirent: que 
la source:d’eau chaude dont j'ai déjà parlé, et où 
l'onva prendre des bains, est située à quarante 
werstes, et quà quarante werstes plus loin sont: . 
des sourcés d’eau froide minérale de nature acide: 
‘et astringente. De même qu'en Angleterre, ces 
eaux sont le rendez-vous du valétudinaire qui se 
flatte d'y puiser des forces pour prolonger sa vie;. 
de l'hypocondre qui veut changer d’air.et cher- 
cher de la société; enfin des gens à la mode qui 
prennent pour prétexte, non le recouvrement, 
miais;la conservation de:leur santé, par l'effet, 
réuni du voyage et des plaisirs: on prétend qu'on. 
y'joue beaucoup.: Nous.vimes plusieurs équipa-. 
ges qui s’y rendaient , depuis le kibitka de poste, 
jusqu’à la berline attelée de six chevaux, IL est 
bon.de remarquer que l'entretien des chevaux . 
west pas cher en Russie : ils y sont d’une. bellè. 
race, surtout dans ces environs, et il n’est pas 
du bon ton de marcher avec moins de quatre 
chevaux. : gs 
-+ Nous dinâmes chez le: gouverneur : par nous. 
envoya chercherdans sa voitureattelée de quatre 
beaux chevaux gris de Cireassie, et qui avait invité 
du monde pour nous tenir compagnie. Il nous 
donna un ordre qui nous assurait; dans toute 
l'étendue de son gouvernement , logemens et 
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chevaux, quand les moyens ordinaires seraient 
insuffisans. En parlant de cet acte de politesse, 
je ne dois pas oublier de recommander au voya- 
geur, qui se trouvera sur cétte route, d’avoir 
soin de rendre visite aux gouverneurs et aux of- 
ficiers commandans, et de leur montrer du res- 
pect par son costume, par ses attentions , par, 
l'offre de se charger de leurs commissions sur. a 
route ; ces égards leur sont agréables, quoiqu'il 
les regardent comme leur étant dus jusqu à 
un certain point, et ils assurent à un étranger 
l'avantage d'obtenir une infinité de renseigne- 
mens locaux, d'avoir sur la route toutes sortes. 
de secours, et de pouvoir juger du caractère des 
hommes en place. Dans le cours de notre voyage, 
nous ne pümes que concevoir une idée favorable 
de leur éducation. Toutes les personnes bien 
élevées parlent français en Russie, et en général 
plus correctement, je crois, que leur propre 
langage. Je puis dire au moins que j'ai entendu 
de jeunes Russes parler le français avec l'accent, 
les inflexions de voix et les gestes d’un véritable 
Parisien, à un âge où nos jennes gens, en An- 
gleterre, seraient supposés avoir à peine eu le 
temps d’apprepdre les premiers élémens de leur 
langue et du latin. Je ne crois pas qu'il faille 
l’attribuer à une intelligence naturelle, ni à une 
méthode supérieure d'enseignement : cela vient 
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de ce qu'ils négligent le russe pour le français 
qu'on parle partout. i 

-Pans le cours de la conversation, on assura 
qùe les chevaux de Kabardie égalaïent en vitesse 
ceux de race anglaise : ce sont d’exeellens che- 
vaux de voïture, étant doux et pleins d'ardeur. 
Le grait ét le pain y sont à fort bon marché. Un 
pain , aussi gros que quatre pains du cômté 
d'Yorck , éoûte cinq copecks de cuivre, et une 
couple de volailles soixante. 

"Les relaïs de nôtre voyage jusqu'à Siewernaïà 
étaient Alexandria, douze werstes; Sabli, qua- 
rante; Alexandrow, vingt sept; et de là Siewer- 
naia, dix-neuf. La distance totale peut donc se 
calculer , sauf quelques fractions , X quâtre-Vingt- 
dix-huit werstes que nous finrés en huit heures 
un quart. 

Au premier relais , nous passâmes um mauvais 
pont sòus lequel un rüisseau éoulait vers la: 
droite, ét nous aperçûmes, à à un demi-mille du 
même côté, un aatre ruisseau et un village. On. 
essaya de rions faire payer éinq éhevaux de poste 
au lieu de quatre; mais après une explication , 
on renonç à céfte prétention. Notré voiture y 
éprouva un accident. Les jantes dé bots dé nos 
roues de derrière, étant brutes, avaient pris feu, 
à cause de la rapidité de notre course ; et il fallut 
de l’eau pour l'éteindre. Il est donc prudent d'a~ 
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voir en route de l’eau dans le kibitka, et une 
provision de naphte dont on se sert pour graisser 
les roues. i : 

Sur la route de Sabli, nous rencontrâmes un 
demi-régiment de Cosaques qui se rendait en 
Géorgie , avec des pièces de campagne et des 
caissons. Les canons avaient été démontés, et 
étaient portés sur des chars du pays traînés par - 
des bœufs. Les Cosaques marchaient eù ordre 
assez régulier; le commandant , couvert de 
croix et de rubans exposés à la vue , était en tête 
de la colonne qui était précédée de quelques ki- 
bitkas. A l’arrière-garde étaient trois lignes de 
soldats conduisant des chevaux de pt chargés et 
couverts d'ua tapis. Chacun portait son fusil dans 
un petit sac d'étoffe de crin ou de laine; mais je 
vis qu'on pouvait les en retirer et s'en servir en 
un instant. Ils ne paraissaient avoir ni tentes, 
ni équipages de camp, ni suivans, et je ne vis 
pas une seule femme avec eux. Hs marchaient 
très-lentement , ne s'arrêtant pas pendant la plus 
grande chaleur du jour. Chaque Cosaque était 
arméd’une lance d'environ douze pieds, appuyée 
sur l’étrier droit; d’un sabre et d’un fusil, et 
plusieurs avaient des pistolets. Ils ayaient tous 
de grandes redingotes grises, et portaient des 
bonnets bordés de fourrures. Les campagnes 
étaient mieux cultivées que celles que nous avions 
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vues précédemment, A'mi-chemin se trouvait 
‘une montée assez roide , et nous eûmes un petit 
ruisseau à travérser précisément en entrant dans 
Sabli qui n’est qu'un petit village, et qui n’a 
| qu'une seule rue. Nous y remarquâmes que les 
murs de elôture étaient construits en pierres, 
mais que ceux des maisons étaient de bois, sui- 
vant l'usage. Nous, fimes ces quarante werstes en 
trois heures. 
De là jusqu'à Alexandrow , la route est bonne, 
mais souvent montueuse, et nous souffrimes 
‘beaucoup de la chaleur et de la poussière. Des 
vêtemens bleus ou gris sont indispensables pour 
voyager dans ce pays: toute autre couleur , et 
surtout le blanc, devient en une heure sale à ne 
plus oser s’en revêtir. Nous passâmes sur un pont 
jeté sur un ruisseau qui va arroser quelques piè- 
ces de terre cultivées sur la gauche. 
-Ea route fut la même jusqu’à Siewernaia , où - 
nous fûmes fort mal logés. On perd générale- - 
ment une demi-heure pour changer de chevaux; 
les courriers publics mème sont arrêtés au moins 
À vingt minutes: on en passe encore davantage à 
graisser les roues, et surtout à se procurer de la 
monnaie pour payer les chevaux de poste, et 
l'on s "épargne beaucoup de temps et d'embarras, 
si l'on a soin de se munir d’une quantité suff- 
sante de monnaie de cuivre et d'argent. On re- 
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çoit pourtant les billets de cing roubles; et, 
‘quand on ne peut vous les changer, on vous tient 
‘compte du surplus à la poste suivante. 

Notre premier relais, le 24, fut à Novo-Ser- 
giewsk. Nous fimes, pour y arriver, quinze 
werstes sur une mauvaise route inégale et pier- 
reuse, où nous fûmes horriblement cahotés, 
Nous -traversâmes quelques ravins sur de mé- ` 
chans ponts dont le dernier était près du village: 
Nous vimes plusieurs meules de blé , d'orge et 
d'avoine. Beaucoup de terres étaient cultivées en 
grains dans ce district, où il paraît qu'il yi: a 
beaueoup de faisans. 

Trente-trois werstes nous conduisirent à | Po- 
krouwki, parune route montueuse, mais bonne. 
Nous traversâmes plusieurs petits ponts, et vimes 
un grand village au pied de quelques mon- 
tagnes. R 

Il nous restait à faire trente et Tad wersies 
- pour arriver à Stawropol, notre dernier relais de 
ce jour, À dix-neuf werstes, nous eûmes une 
descente rapide, au bout de laquelle nous vimes 
un village écarté, autour duquel était placé on : 
cordon d'infanterie , logé dans des huttes de 
paille, pour intercepter toute communication, 
attendu qu’on disait que la peste y avait régné 
depuis trois mois, Toute la route était inégale et 
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assez mauvaise. Dans la ville de Stawropol, nous 
ne pômes trouver ni logemens, ni chevaux, et 
ce fut là que nous reconnêämes l'utilité de l’ordre 
que le gouverneur nous avait remis. Le magis- 
trat de police nous fit loger chez un marchand, 
ét nous fit donner, le lendemain, deux chevaux, 
ne s’en trouvant que trois à la poste. Cette rareté 
de chevaux se fait souvent sentir dans les villes 
et les grands villages. Elle vient du grand nombre 
de personnes qui voyagent en poste, dans un pays 
où ce mode de voyager est si peu coûteux. La 
distance totale de Siewernaïa est de soixante- . 
dix-neuf werstes, que nous fimes en neuf heures 
‘et demie. La route était presque couverte de cha- 
riots qui portaient en Géorgie des approvision— ` 
neméns militaires. Nous avions va à Mosdock 
quelques centaines de ces voitures qui atten- 
‘ daient l’ordre de partir pour la même destina- 
tion. Nous y vimes aussi quatre à cinq cents 
recrues, et il paraissait qu’on faisait de grands 
préparatifs pour porter des forces en Géorgie. 
Les officiers se hâtaient de rejoindre leurs corps, 
et tous nous demandaient avec empressement 
‘dés nouvelles de Perse , de l'ambassade, de sq 
et d’autres sujets de même intérêt. 
En y prenant quelques informations, nous 

apprîimes que la maladie qui régnait dans le vil 
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lage que nous avions vu entouré d’un cordon de 
troupes, n’était pas la peste , mais une fièvre en- 
démique et contagieuse, 

Stawropol est une ville considérable, et paraît 
être dans un état de prospérité croissante. On 
augmentait en ce moment la nouvelle église, et 
on la couvrait en cuivre. Toutes les rues en sont 

droites, et toutes les maisous sont isolées les unes 
des autres, Comme elles sont construites en bois, 
ce règlement est utile pour empêcher la propa- 
gation des incendies, aussi bien que celle de la 
peste. Toutes les clôtures se font aussi en bois, 
ou pour mieux dire, en claies formées de bran- 
ches entrelacées. Lies toits des maisons sont con 
werts en chaume; mais ils n'en sont que plus à 
T'abri du danger des incendies : car la pluie et la 
poussière y forment une espèce de sol végétal sur 
-Jequel l'herbe croît comme dans un champ. Tous 
les toits de la ville présentent donc comme un 
tapis de verdure. Hs sont en pente fort inclinée. 
Les villages des environs sont très-peuplés, et 
. Sort éloignés les uns des antres, 

Notre premier relais , le 25 , fut à Moskows- 
kaia , à trente et une werstes et demie, En quit- 
tant Stawropol , nous trouvâmes une descente 
- rapide; et, après avoir passé deux petits ponts 
jetés sur, des ruisseaux coulant vers la droite, 
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~ nous eûmes à monter une hauteur assez consi- 
dérable, Ce passage ne serait pas sans danger la 
nuit, soit en arrivant dans la ville, soit en en 
sortant. La route devint ensuite parfaitement. 
‘bonne jusqu’à l'endroit où est situé le relais: de 
poste, sur une éminence commandant le village 
de Moskowskaia, qui est situé un mille plus 
Join. Nous y essuyâmes une grande pluie, accom- 
‘pagnée d’éclairs et de tonnerre, ce qui avaiteu 
lieu également la nuit précédente. | 
Donskaia, notre second relais, était à en 
«werstes de distance. La route va en descendant 
jusqu'à un demi-mille après Moskowskaïa. Nous 
la trouvâmes assez bonne; d’ailleurs nous com- 
mencions à nous habituer à être secoués dans le 
kibitka , et nous en souffrions moins que dans le 
commencement. À cinq milles de Donskaïa, la 
contrée n’est qu'une plaine, et les villages se suc- 
cèdent les uns aux autres presque sans ipterrup- 
tion, sur les bords d’un ruisseau qui-coule à un 
demi-mille sur la droite. Donskaia est le village 
frontière du district du Don, et est sous le gou- 
vernement de l'hetman Platoff. - tbh | 
Nous eûmes une excellente route jusqu’au troi- 
sième relais, Besoparnaia , c’est-à-dire pendant 
vingt-deux werstes. On remarque pourtant dans 


` , ‘out ce pays, comme depuis Mosdock , etmême 
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depuisVladi-Caucass, une grande disette d'arbres: 
On n’en voit que dans le voisinage immédiat des 
villages, et l'on n’y trouve guère d’autres fruits 
que des cerises sauvages de mauvais goût, qu'on 
fait sécher au four: La population est nombreuse, 
et nous vimes une grande quantité de femmes 
. et d’enfans. Ceux-ci, comme je l'ai déjà dit, sont 
assez jolis; mais les femmes sont de petite tailles, 
ont la figure large, les traits grossiers, et la plu- 
part ont les cheveux roux ou très-blonds. Les 
maisons sont remplies de cochons, de poules, 
dé pigeons, de veaux, de chats et de chiens; ils’y 
trouve de tels essaims de mouches et de puces, 
que le plancher, les murs et le plafond en sont 
- nòirs; Dans chaque coin de toutes les habitations, 
on voit des plaques de cuivre ou de mauvaises 
peintures représentant la Vierge ou des saints. 
Les gens un peu plus riches en ont de méchantes 
gravures, qu'ils placent avec celles de leurs rois; 
de leurs généraux, de leurs grands hommes, qui 
sont tous représentés à cheval; moyen aisé, mais 
utile, de propager les inclinations militaires, et 
d’exciter l'émulation parmi les classes inférieures. 
Dès l’âge de trois ou quatre ans, tous les enfans 
savent. monter à cheval, et les habitudes qu'ils 
acquièrent, dès leurs premières années ; sont 
celles d’un soldat cosaque , c'est-à-dire de savoir 
vivre de peu; et de pouvoir rester à cheval toute 
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la journée et même toute la nuit, si cela est né-- 
Notre quatrième relais était à Pregradnoï, à 
vingt-cinq werstes, Peu après notre départ , nous 
passâmes un pont sous lequel un ruisseau conlait . 
vers la droite. La route était fort bonne, et, aussi 
loin que la vue pouvait s'étendre , pas une seule 
hauteur ne variait l'uniformité de la plaine. Ce 
village est petit et fort irrégulier. Le relais de 
poste est un peu au-delà. Nous découvrimes que- 
notre essieu de derrière était fendu , et une roue- 
était, par suite de cet accident , tellement incli- 
née , qu’elle avait , à force de frottement ; percé- 
une des planches du corps da kibitka. Comme 
on pensa que nous ne pourrions gagner le relais 
suivant, nous nous arrêtâmes en cet endroit pour 
faire faire un nouvel éssieu, ce dont on nese char- 
gea qu'avec peine pour vingt roubles, huit pour- 
Je bois, dix pour le fer, et deux pour la façon. La. 
largeur et la grandeur de notre équipage faisait 
qu'il n’était pas facile de trouver dn bois conve- 
nable pour l’essieu ; et comme te charron du vil- 
lage était absent , nous fûmes retenus jusqu'au 
lendemain matin. Nous couchâmes au relais de- 
` poste; mais, au lieu d'y dormir, nous y veil- 
lâmes : car les puces et les mouches, et le bruit 
des voyageurs qui venaient changer de chevaux, 
ne nous permirent pas de fermer les yeux. Iler 
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est de même à tous les relais; et il est toujours 
préférable de loger ailleurs, quand la chose est 
possible, 

. Nous primes notre premier relais, le 26, à 
Hesteslauskaïa. On compte vingt-trois werstes ; 
mais la distance doit être moins longue, car nous 
ne fûmies qu'une heure deux minutes en chemin. 
Nous rencontrâmes plusieurs grands troupeaux 
de bœufs et de vaches que lon condüisait à Mos- 
kow (1) pour'les vendre. On nous dit que leur 

(1) Nos voyageurs n’ayant visité ni Moscou, ni 
Smolensk, nous croyons faire plaisir à nos lecteurs 
en. leur donnant l'extrait d’un autre voyage fait tout 
récemment en Russie. 

Arrivés près le palais impérial de Pétrouwski, qui 
horde la route, nous aperçûmes enfin les myriades 
de dômes et de clochers qui s'élèvent au-dessus des 
_ maisons de Moscou. Une heure après nous fümes aux 
portes de cette célèbre ville. 

‘Rien d’abord n’annonce qu’on est dans une des plus 
belles capitales de l'Europe. Le faubourg offre Pas- 
peet d’un village ; des chaumières, des- jardins pota- 
gers, une population en guenilles, ne donnent pas une 
bonne idée de la ville forte, comme Vappellent les 
Russes. 

Mais quand nous eûmes franchi ce premier quar- 
tier, nous nous trouvâmes dans une ville réellement 
superbe, de beaux palais, des temples magnifiques, 


ia 
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prix, en ce pays, était de dix à cinquante roubles, 
et qu’on les vendrait le double dans cette capitale. 


des costumes asiatiques, mêlés à l’habit européen , 
tout nous frappait d'étonnement. 

Des monastères entourés de donjons , des maisons ` 
peintes de diverses couleurs s’élèventen amphithéâtre, 
etanñoncent l’opulencede la cité. T'antôtnouscroyons 
reconnaître dans les édifices le style asiatique , tantôt 
d’élégantes colonnes, de riches façades nous annon- 
cent le goût de notre Europe ; enfin notre œil se re- 
pose avec pa sur les jardins parés de cette verdure 
foncée qu’on ne voit que dans le Nord. 

Moscou est bâti sur un plan extrêmement simple, 
Je Kremlin et le Kitaye-Gorod (1) sont construits sur 
une éminence située au bord de la Moskwa, Autour 
de ce premier quartier se déploie en cercle le Beloye- 
Gorod (2) ; Jémlenoye-Gorod (3) entoure le Beloye- 
Gorod: vient ensuite la slabade ou le faubourg. 

Le Kremlin est entouré de murs crénelés, de tou- 
relles et de fossés. Il contient le palais des czars et 
plusieurs églises ; c’est là que les souverains de Rus- 
sie viennent se faire couronner. Resté intactau milieu 
de la conflagration générale de 1812;il ma pourtant 
pas échappé à la rage de l’Atila de nos jours. On sait 
__ qu’en quittant cette ville, il donna l'ordre barbare de 


(1) Ville chinoise. 
(2) Ville bianche. 
(5) Ville de terre. 
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On avait graissé notre essieu nenf, non-seule- 
ment avec du naphte, mais avec de la graisse de 


faire sauter le Kremlin; et si cet édifice tant respecté 
des Russes n’a pas été totalement détruit , c’est à la 
mauvaise construction des mines , et non à la géné- 
rosité du conquérant que les Russes en sont rede- 
vables. 

Nous ayons visité, presque tous les jours , cet im— 
mense édifice qui donne une idée de l’ancienne ma- 
gnificence des czars. La vue dont on jouit da haut 
dune terrasse bâtie en saillie sur le mur du côté de 
la rivière, est vraiment superbe. Nous apercevons 
l'église de la Trinité avec son architecture , pour ainsi 
dire fantastique ; la sainte porte sous laquelle tout 
Russe , quelle que soit sa condition, nose passer que ` 
la tète nue : plus loin, un amas de dômes au milieu 
desquels semble s'élancer celui de l’Assomption ; la 
chapelle des czars, le superbe clocher d’an-Vileki, _ 
qui domine tous les autres, et dont le globe réfléchit 
au Join les rayons du soleil. 

- Anos pieds nous voyons la rivière serpenter à tra- 
vers la ville. La scène se prolonge dans un vaste pay- 
sage, et se sermine par la montagne brunâtre qui est 
à l'Orient. C’est sur le sommet de cette -montagne 
qu'apparut , comméN’ange des ténèbres, Bonaparte 
avec ses légions, lorsqu’après la bataille de la Mos- 
kwa ileut chassé devant lui Jes défenseurs de Moscon. 
Tous les palais qui avaient été la proie des flammes 
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cochon. Cette précaution réussit; car, quoique 
nous voyageassions avec plus de rapidité que ja- 


sont maintenant rebâtis : ceux de Pashkow , de Men- 
zikow,d’Apraxin,dans le Beloye-Ggorod; lt de Bes- 
borodko, dans la Slabod, sont incontestablement les 
plus braux. 

Nous sommes partis de Moscou le 4 juillet ; nous 
avons pris la route de Smolensk. | 

La villé dé Mojaish , que nous traversäies Je Tende- 
main, ne se réssent déjà plus des désastres qu’elle a 
éprouvés en 1812. Dérogobusch est un lieù agréable; i 
Smolensk mérite une mention particulière. | i 

Arrivés dans cette ville, qui a été si souvent le 
théâtre de combats sanglans entre les Russes et les 
Polonais, et qu’il était réservé au 19° siècle de rendre 
témoin du choc detoutes les nations de PEurôpe’, nous 
ne pümes nous défendre d’un vif sentiment de curio+ 
sité. À peîne étions-nous descendus de voiture. que 
nous voulümes en visiter les différens quartiers. Laca- 
thédrale , malgré tout ce qu’on ên dit, n’a pés souf- 
fert, et offre toujours un des beaux morceaux d'ar- 
chitecture de ces contrées ; mais cet édifice estle: seul 
qui soit resté intact. Tous les autres bAtimens ; toutes 
les principales rues‘, toutes les places la maïisonmême 
où Bonaparte a logé, tout celà est rebâti à neuf. On 
aperçoit encore de larges brèchéS dans les murs : les 
tours sur lesquelles les Russes avaient dressé des bat- 
teries pendant Paction du 18 RE yi restées dans un 
Kp état de délabrement, 
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mais , il ne s'enflamma point. Nous remar- 
quâmes, à la poste d’'Hesteslauskaia, deux petits 


Dans la campagne de 1812, les Russes avaient 
ajouté de bons ouvrages avancés aux anciennes for- 
tifications de Smolensk ; et Pon peut dire que cette 
place pouvait être regardée comme très-forte au mo— 
ment de l'invasion des Français. Si Bonaparte, après 
s'en être rendu maître , s'était contenté d'y faire sé- 
journer son armée jusqu’au printemps suivant, pour 
recommencer la campagne avec de nouvelles forces, 

` il y a lieu de croire que les choses auraient autrement 
tourné. 

` Nous allämes visiter le champ de bataille et les po- 
sitions que les Russes occupaient, environ une lieue 
en avant de la place , sur la route de Witepsk. Les 
deux armées étaient rangées en bataille sur Les côtés 

opposés d’un large ravin. Les Russes avaient une forte 
position ; mais les Français les ayant pris en flanc, et 
les menaçant de leur couper toute communication. avec 

la ville, ils se virent contraints de battre en. retraite 
“Te troisième j jour; et, pendant ce mouvement, ils eu- 

ten beaucoup à souffrir. On peut juger de fa cruelle 
situation des pauvres habitans de Smolensk, düurañt 
ces heures d’angoisses. Quelle fat leur douleur lors- 
qu'ils reçurent l'ordre d’abandonner leurs maisons et 
de suivre l'armée! Car Smolensk allait être détruite ! 
Quelques momens après cet ordre fatal, Smolensk 
était la proie des flammes. 

( Note du traducteur.) 
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moulins à vent de très-mauvaise construction, 
les premiers que nous eussions encore vus. En 
face de l’église; sur le bord de la route, était 
l’image d’un saint, attachée à un pieu et couverte 
d'un toit. Au bas était une boîte, qu'on nous 
présenta pour recevoir nos offrandes. Ce village 
est situé sur la rive gauche de l’Yégarlik , l’une 
des rivières tributaires du Don. 

Depuis que nous avions commencé à courir la 
poste, on attelait indifféremment à la voiture 
des chevaux et des jumens, et nous voyions sou- 
vent un ou deux poulains, de deux à six mois, 
suivre leur mère pendant les relais les plus 
longs, et par conséquent revenir avec elle, aussi- 
tôt après leur arrivée à l'endroit où l’on change 
de chevaux; car il n’est pas d'usage d’atteler les 
chevaux de renvoi à une voiture qui va par la 
méme route, et cela n'arrive que très-rarement. 

Nous nous rendîmes ensuite à Kopali, et de là 
à Razsipnaia, où nous couchâmes à un fort mau- 
vais relais de poste. La première partie de la 
route avait été unie et sablonneuse, traversant 

` des plaines incultes, Au tiers du chemin de Ko- 
pali, nous passimes sur un pont nouvellement 
construit, et la route, quoique toujours ai 
commença à être plus montueuse. 
Nous eûmes encore un fort bon chemin j où 
qu'aurelaissuivant ,Petschanaia, àtrente werstes; 
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mais il fut moins égal pendant les vingt -sept 
werstes et demie qui nous conduisirent à Sred- 
ney-Egorliek. La plaine était couverte de four- 
rage, et nous y vimes des cailles , des perdrix et 
une espèce d'oies sauvages. 

L'hôpital de la Quarantaine , à Sredney-Egor- 
lick , se compose de divers petits bâtimens sépa- : 
rés, formant des carrés, destinés au logement 
des voyageurs, le tout entouré de palissades et 
d’un fossé, Les barrières et, je crois, les hauteurs 
voisines , sont gardées par des Cosaques. Voici ce 

qui s'observe en cette place, autant que j'en puis 
juger d'après ce qui eut lieu à notre égard. 

_ Après qu'on nous eut fait attendre quelque 
temps à la barrière, on nous fit demander nos 
papiers et passeports, que nous nous préparâmes 
à donner.Un homme couvert d’un mauvais habit 
noir s'avança d'un air solennel , les prit avec une 

. paire de longues pincettes, et disparut avec eux. 

Nous restâmes encore plus d’une heure dans la 
voiture. Enfin un officier et un soldat vinrent 
ouvrir la barrière , et conduisirent d’abord le 

. kibitka dans une salle de fumigation. Là, plu- 
sieurs préposés nous requirent de leur remettre 
tous nos effets, qu'ils devaient garder vingt- 
quatre heures. Un assortiment complet de linge 
et de vêtemens subit immédiatement une fumi- 
galion , afin que-nous pussions les substituer a 
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ceux que nous portions, quand ils auraient été 
dûment purifiés. 

Toutes nos caisses et nos malles furent ou- 
vertes et vidées. On voulut bien exempter de fu- 
migation tout ce qui était en fer ou en cuir, nos 
pistolets, nos sabres, nos boîtes d'étain à thé et 
à sucre. Le linge, les habits, tous les autres effets, 
furent dépliés et suspendus à des cordes. Tous les 
papiers qui contenaient des échantillons de mé- 
taux où d’autres objets de curiosité, furent ou- 
verts, pour qu'on pût les soumettre à la fami- 
gation, et leur contenu fut jeté pêle-mêle dans 
un coin. Toutes les lettres eachetées furent per- 
cées avec un instrument de fer, et exposées à la 
vapeur. On nous dit de prendre tous les bijoux, 
` Fargent et le papier-monnaïe que nous pouvions 
avoir. Nous laissâmes tous nos effets dans cette 
salle , à l'exception de ceux dont nous venons de , 
parler, ainsi que du linge et des habits que nous 
devions mettre quand ils auraient pae par = 
épreuves de la purification. 

+ On nous fit alors remonter dans le Kitts et 
lon nous conduisit dans une autre salle où se 
trouvait un poêle garni de grilles, à la hauteur 
d’une table. On nous y fit déposer jusqu'au plus 
petit morceau de papier qui nous restait. Sur une 
table de bois était un vase, aussi de bois , conte- 
nant un liquide qui nous parut un mélange de 
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vinaigre, d’eau et de sel. On nous y fit déposer 
tout notre argent, et l’on nous donna ordre d'y 
laver l'extérieur de tous nos bijoux: la montre 
du capitaine Salter, sa chaîne en cheveux, ma 
boussole, nos cachets, nos clefs, nos bagues, tout 
y passa; pas le plus petit article n’en fut exempté.' 
Tout ce qui nous appartenait, sans la moindre 
exception, fut lavé ou passa à la fumigation. Le 
papier-monnaie fut même exposé sur la grille. 
Cette opération dura environ une heure; après 
quoi on nous apporta le linge et les habitsque ` 
nous devions mettre, et qu'on avait purifiés dans 
une autre chambre. On les déposa sur un banc, 
en nous enjoignant de n’y toucher que lorsque 
nous serions absolument nus; et il ne nous fut 
pas même permis de rester seuls pour nous désha- 
biller; Cependant, quand il ne nous resta que la 
chemise à ôter, nos argus voulurent bien se re- 
tirer, en nous répétant de ne pas toucher à nos 
` autres vêtemens avant d'être entièrement nus. 
Le médecin vint ensuite , et nous examina les 
aisselles , les aines , les parties glanduleuses du 
cou, et généralement toutes les parties du corps 
sur lesquelles la peste se manifeste principale- 
ment. Jl nous donna une éponge imbibée de- 
vinaigre , dont il nous dit de frotter séparément 
; toutesces parties, etnous quitta après nous avoir 
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entendu déclarer que nous nous portions bien, 
et que nous n'avions pas la peste. f 

Lorsque nous fûmes couverts de nos vêtemens 
purifiés, on apporta des vases contenant les in- 
grédiens nécessaires pour la production du gaz , 
on les plaça sous la grille sur laquelle nos papiers 
étaient déposés, et nous nous retirâmes dans une 
autre pièce pour en éviter la vapeur. Au bout. 
d’une demi-heure, il nous fut permis d'y ren- 
trer et de reprendre notre argent, nos bijoux, 
nos papiers, etc. Pendant ce temps, ilavait tombé 
une pluie très-forte qui avait mouillé la plupart 
de nos effets; car le toit de la salle dans laquelle: 
ils subissaient l'opération de la famigation était 
en simauvais état, qu'il y Pr presque comme 
en plein champ. 

. La pièce dans laquelle on nous conduisit en- 
suite, et où nous devions passer toute la semaine 
suivante, avait son plancher à trois pieds et demi. 
de terre. Les petites croisées qui auraient dû éclai- ` 
rer la chambre étaient obstruées parde mauvaises 
herbes qui avaient crû extérieurement, et qui 
s'élevaient presque. jusqu'au toit ; la pluie em 
avait mouillé le plancher et les haiiti et, dès 

-que: nous. y fûmes entrés ; nous reconnûmes 
qu'elle était remplie de puces, de moustiques et 
de souris. Le plafond et les murs étaient littéra- 
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lement noirs de mouches qui venaient se repo- 
ser sur tout ce qu’on plaçait un instant sur une 
table. Il s’y trouvait quelques planches disposées 
en forme de lit, sur lesquelles nous étendîmes 
nos matelas de cuir ; mais, comme nous n'avions 
pris ni draps, ni couverture pour nous envelop- . 
per , les moustiques ne nous permirent pas de 
fermer l'œil, et il n’était pas possible de songer 
à nous coucher en plein air , le terrain étant en- 
tièrement couvert de grandes herbes que la pluie 
avait mouillées. - l 

Au moment de notre arrivée , nous ne pûmes 
nous procurer d’autres provisions qu'un mor- 
ceau de mouton maigre que nous fimes rôtir de- 
vant un feu de bois mouillé , et de mauvais pain 
noir et aigre. Dans la soirée, nous fimes du thé, 
seule chose que nons primes avec plaisir pendant 
les vingt- quatre ‘heures. Nous passâmes une 
misérable nuit. Au point du jour, je sortis, et le 
grand air me fit beaucoup de bien, quoique, 
par suite du défaut de sommeil , je me trou- 
vasse plus fatigué qu’en arrivant. Lorsque les 
vingt - quatre heures furent écoulées , on nous 
rendit tous nos bagages : j'y pris une lettre que 
le général Yermoloff m'avait remise pour l'het- ' 
man Platoff, et je demandai qu’on la lui en- 


voyât par un Cosaque , avec une lettre que je 


` 
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lui écrivis moi-même , et qui contenait ce qui 
suit (1): | 


Monsieur , 


« Nousavons le plaisir d'envoyer à Votre Ex- 
cellence une lettre qui a été donnée au capitaine 
Saltér et a moi, par Son Excellence le général 
Yermoloff, en Perse, laquelle nous aurions eu 
l'honneur de vous présenter nous- mêmes, si 
nous n’étions pas retenus à la quarantaine. 

« Comme là peste n’existait dans aucun des 
endroits où nous avons passé, nous prions Votre 
Excellence d’avoir la bonté de nous donner les 
ordres que l’on ne nous retienne pas ici plus 
long-temps qu'il ne soit absolument nécessaire 
` pour la sûreté publique ; une grâce que nous 
n'aurions certainement pas demandée avee tant 
qd’ empressement, si le logement que l’on nous a 
donné ici nous permettait de nous reposer après 
les fatigues passées; mais , au contraire, la pluie y. 
tombe partout , et il a d'autres inconvéniens que 
nous communiqueronsà Votre Excellence, quand 


( i) La lettre suivante est en français dans vo ca 
et noûs la donnons sans y rien changer. i 
(Note du traducteur. ) 
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nous aurons l'honneur de vous présenter nos res- 
pects à Novo-Tcherkask. 


« En attendant , je prie Votre Excellence de 
croire que je suis avec tout le respect possible, 
«M onsieur ; 
: a Votre très-humble et très-obéissant 
serviteur ,. | 
-e J. Jouxsox. » 
28 juillet 1817. 


A son Excellence í 
le Général Comte Platof, 
à Novo-Tcherkask. 


On nous avertit que nous aurions à payer dix- 
huit roubles trente copecks pour envoyer un 
messager en poste , et qu'il faudrait que notre 
lettre passât à la fumigation avant d’être cache- 
tée. Tout cela s'exécuta, et nous remîmes à un 
officier deux billets de dix roubles chacun. 

Je lui demandai s’il n'y avait pas de Cosaques 
à chaque poste entre Sredney-Egorlick-et le lieu 
de la résidence de l’hetman, et pourquoi l’on ne 
chargeait pas un simple cavalier de porter nos 
lettres; ajoutant qu'il s'agissait en cela du service 
du général Platoff, plutôt que de nous obliger, 
puisque, sans la lettre dont le général Yermoloff 
m'avait chargé pour lui, je n'aurais pas songé à 
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lui écrire. Il se contenta de me répondre qu’un 
exprès en kibitka irait plus vite. Je lui répliquai 
qu’il y aurait certainement une perte de temps 
d’une demi-heure à chaque poste, et qu’il ne fau- 
drait pas le tiers de ce temps pour transmettre 
les dépêches d’un Cosaque à un autre; mais, 
qu'au surplus, il devait savoir ce qu'il y avait. 
de mieux à faire, et que je m'en rapportais à lui. 

Je lui fis aussi quelques questions sur la poste 
aux lettres; j’appris qu’elle ne partait que le sa- 
medi , et nous étions au lundi. 

Comme le capitaine Salter se sentait de la 
fièvre , je demandai qu’on fit arracher toutes les 
grandes herbes qui encombraient l'extérieur de 
la maison, m'obligeant à payer ce travail. On 
me promit de le faire. En attendant, nous re- 
connûmes un nouvel inconvénient dans le loge- 
ment que nous occupions: le fourneau pour faire 
cuire nos alimens y était placé, et, quoiqu'il fût 
utile pour en dissiper les miasmes , il produisit 
une chaleur insupportable qui continua toute la 
nuit. 

L'eau de tette ville est infecte et shalsène, et 
elle donne la diarrhée aux étrangers qui en boi- 
vent. C’est de là qu'est venu le nom de Sredney- 
Egorlick. 

Une autre circonstance qui-me paraît très- 
importante, c’est que tous les voyageurs, arri- 
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vant de la Géorgie ou d’autres endroits, sont 
obligés d’y faire la quarantaine en commun avec 
ceux qui viennent de Kabardie ou de la Circas- 
sie, où l’on croit que la peste existe continuel- 
lement. On permet aux marchands de ces pays 
d'y apporter des laines écrues et travaillées, des 
centaines de milliers de peaux de moutons, de 
chèvres , de lièvres, des renards, etc., qu’on ex- 
pose à l'air sous des hangards, dans un endroit 
où passent tous les jours, sans distinction , tous 
ceux qui sont soumis à la quarantaine, 

Même les prisonniers qu'on amène chargés 
de fers, de ces deux districts, sont logés avec les 
autres voyageurs, et couchent sous le même toit. 
D'après de si sages précautions, le fait est que, 
quoiqu'il fût certain que nous aurions pu par- 
courir toute la Russie sans porter la peste avec 
nous, si nous n’étions pas entrés dans l'hôpital 
de la quarantaine, nous y étions exposés à ga- 
gner l'infection , et à FORGE avec nous en le 
quittant. : 

Que la monnaie d'or, Baia ét de cuivre, 
et même le papier-monnaie, soient purifiés avec 
soin; c’est une mesure de prudence qu’on doit 
exécuter scrupuleusement , attendu que ces ob- 
jets, passant par un grand nombre de mains, 
peuvent se charger de quelques germes d’infec- 
tion. Mais on ne voit guère la nécessité de forcer 
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des voyageurs à laver leurs montres, leurs bagues 
et tous les objets qui ne sont pas dans le cas de 
changer souvent de maîtres , dans le liquide dé- 
goûtant préparé à cet effet, tandisqu’on ne songe 
pas à purifier les bottes, les ceintures et tous les 
effets en cuir ou en fer appartenant à des per- 
sonnes venant des pays où elles peuvent avoir eu 
des communications avec des gens attaqués de la 
peste. 

Il existe un autre abus qui aurait besoin d’être 
réformé, On a de doubles clefs de tous les cade- 
nas qu’on place à la porte des salles destinées à 
la fumigation. Des subalternes ; attachés à l’éta- 
blissement, en remettent une, qui est censée la 
seule ;: au voyageur dont les effets y sont rên- 
fermés, et qui par conséquent doit les y croire 
en sûreté ; mais ils en conservent une double avec 
laquelle ils peuvent y entrer quand bon leur sem- 
ble, Nous en eûmes une preuve convaincante, 
Un M: Gervais, marchand de vin, français, qui 
nous avait accompagnés depuis Téflis, avaitreçu 
ainsi la elef de la chambre où son bagage avait 
été. déposé. Les domestiques l’ouvrirent pourtant 
en notre présence avec une autre elef. Il leur re- 
montra les conséquences sérieuses qui pourraient 

„ résulter pour eux s’il informait le gouvernement 
de leur conduite, et ils parurent sentir la;j sé: 
tesse de cette remarque. | | 
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La salle où nos effets subirent la cérémonie de 
la fumigation , était à côté de celle où étaient 
placés ceux de M. Gervais, qui consistaient en 
balles de schals , de chints, et d’autres marchan- 
dises. Pour évitér de nouveaux embarras, il avait 

. pris la précaution d’ÿ faire mettre le sceau des 
officiers de l’hôpital de la Quarantaine, établi 
près de Téflis; il n’en fut pourtant pas moins 
obligé d'ouvrir tous ses ballots , les officiers de 
Sredney-Egorlick refusant de reconnaître à ceux 
de Téflis le droit d'y appôser ainsi leur sceau. 
M. Gervais fut donc soumis à une quarantaine 
beaucoup plus longue que la nôtre, car les mar- 
chandises nouvellement importées doivent rester 
déposées pendant quinze jours. Il paraît de là 
que dans ces établissemens bien des choses sont 
laissées à la discrétion dés officiers, règlement 
vicieux auquel on devrait promptement re- 
médier. * 

On ne prend aucun soin d'entretenir quelque 
propreté dans les chambres destinées aux voya- 
geurs ; tousles inconvéniens qui peuvent nuire à 
la santé; s'y troúvent au contraire réunis. L'eau et 
le'pain sont mauvais, le vin encore pire; l'air y 
est imprégné des exhalaisons d’une eau stagnante 
qui croupit dans des’ fossés remplis de mauvaises 
herbes qui s'élèvent au point de couvrir de petites 
ouvertures de quinze pouces sur douze, destinées à 
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éclairer les chambres, et auxquelles on donnele : 
nom de fenêtres. ý f 

Il n’existe aucun artisan dans l'enceinte des 

‘bâtimens de la Quarantaine; pasun charpentier, 

un tailleur, un cordonnier , pas même une blan- 
chisseuse. On ne peut y faire laver le linge sali 
par la fumigation. 

A chaque appartement est attaché, je crois, 
un Cosaque ou domestique, pour y apporter l’eau 
et le bois qu’on vous fournit gratuitement. Il 
fallait ne pouvoir se passer de celui qui nous ser- 
vait pour supporter sa présence. Il faisait fermen- 
ter à notre porte son quass , qui attirait des mil- 
liers de mouches. Il couchait dans le passage sur 
un banc couvert de peaux de moutons, remplies 
de vermine de toute espèce. Sesextrémités étaient 
enflées, sa figure pâle, et il paraissait éprouver 
une salivation sur son déclin. Ses vêtemens et 
toute sa personne étaient-si sales et si dégoûtans, 
que c'était avec la plus grande répugnance que 
nous le chargions de nous procurer les vivres qui 
nous étaient nécessaires. Nous ne pouvions ce- 
pendant nous en dispenser , car lui seul avait la 
permission de sortir , et il savait où trouver tout 
ce dont nous avions besoin, 

En vertu d’un règlement particulier, les sk 
mes sont examinées par la femme du chirurgien, 
et cet examen ne se fait pas avec plus de délica- 
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tesse que ne s'était fait le nôtre. Elles ont des 
appartemens séparés, et n’y sont servies que par 
dés femmes. Au surplus, les classes inférieures 
en Russie ne paraissent pas avoir pour la décénce 
plus d'attention que des sauvages : car dans les 
environs de Mosdock, nous vimes, sur le bord 
des rivières, un grand nombre de personnes tra- 
vailler entièrement nues sur des barques ou sur 
le rivage. 

Il est assez probable que l'habitude de fumer 
tout le long de la journée contribue beaucoup à 
prévenir les funestes effets du mauvais air què 
les Russes respirent habituellement en dormant. 
Tous les étrangers peuvent ne pas être disposés 
à adopter cette coutume, mais il en est'une cer- 
tainement plussalutaire, età laquelle ne doivent 
pas manquer de s’astreindre tous ceux qui se trou- 
vent soumis à la quarantaine pour huit jours et 
quelquefois pour six semaines. C'est de prendre 
beaucoup d'exercice en plein air; car c’estun fait 
bien avéré que ceux qui se livrent tout à coup à 
un repos complet après les fatigues d’an voyage, 
se trouvent au bout de quelques jours disposés à 
des maladies fiévreuses ou bilieuses. Quand ils 
se trouvent logés dans un lieu bas et humide, et 
exposés aux miasmes qui s’exhalent des substan- 
ces végétales en putréfaction, ils peuvent rare- 
ment se garantir de l'attaque de quelque fièvre 
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aiguë, surtout dans l’antomné , quand Fatsmos- 
phère est alternativement chaude et humide, Si 
j'avais été confiné dans cet endroit pendant qua- 
rante jours, ce qui aurait eu lieu si j'avais ap- 
porté des marchandises de laine, je suis certain 
que je n'aurais pas échappé à la fièvre, à moins 
que je n’eusse persévéré à prendre toutes les pré- 
cautions possibles pour men préserver. Aux cau- 
ses préexistantes de cette maladie, et que jeviens 
de détailler, on peut ajouter le manque de re- 
pos, et la faiblesse qui en est la suite. 

‘Je demandai au chef de l'établissement pour- 
quoi on ne pouvait y faire laver somlinge. Il:me 
répondit que l’eau y’est si mauvaise qu’elle le 
gâte. IH envoyait le sien à trente werstes pour le 
faire laver dans dé bonne eau: Dans le cours de. 
la conversation, il me dit que depuis huit ans on 
n'avait reconnu presque aucun symptôme de 
péste dans cet endroit, Nous fûmes charmés d'ap- 
prendre qu'on songeait: à construire incessam- 
ment un noûveau bâtiment de quarantaine, ou 
du moins à faire une réparti complète àcelui 
qui existe actuellement. - PT TETE CT DE 

Le grand tourment qu’on éprouve, pendant 
Tes heures destinées au repos, provenant desipu- 
ces et desmoustiques ; il serait prudent.aux voya- 
geurs de se munir d'un pantalon et d’un gilet en 
soie, fort larges, et d’une seule pièce, ou d'un 
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ğťand sac pour s’y enfermer tout le corps en se 
couchant, en tâchant d'empêcher les puces d'y 
prendre leur lôgement. Quant aux mousquites , 
un voile de gaze est le meilleur moyen de les 
écarter. Ces objets ne formeraient pas un gros 
volume, et se placeraient aisément avec le lingė 
de nuit. 

Le lendemain de notre arrivée, un autre ki4 
bitka fut amené à la barrière de très-bonine heure: 
Dès que la voiture fut annoncée ; nous vimes des 
officiers subalternes mettre leurs habits noirs, 
prendre leurs grandés pineëttes, courir à la porté 
comme des esprits de ténèbres et en rapporter 
les passeports. On fit alors en face de la maison 
un mélange de divers liquides, d’où il sexhala 
aussitôt une vapeur très-désagréable; on y exposa 
les papiers én les retournant en tout sens jusqu'à 
ce qu'ils fussent bien purifiés , ét on les porta en- 
suite au surintendant pour qu'il les exartiinât. 

Les passagers subirent alors les mêmes cérémo : 
nies qui avaient eu lieu à notre égard; maiscomme 
tous les logemens étaient pléins, on les envoya 
dans un village voisini où ils devaient séjourner 
jusqu’à ce qu’il y eût place pour eux danslesbâti- 
mens destinés à la quarantaine. On medit qué,dès 
qu'il y aurait une chambre vacante par le départ 
de quelqu'un des voyageurs qui y étaient rete> 
nus, on les y rappellerait pour terminer le céré: 

2 10 
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monial de leur purification, mais que les jours 
qu’ils auraient passé dans le village entreraient 
dans le compte de ceux qu'ils defaient rester en 
quarantaine, La résidence au village est peut-être 
la plus agréable. ` 

D'après ma propre expérience ; je dois conseil- 
ler à tout voyageur d’avoir soin, la veille de son 
arrivée ep cet endroit, de mettre à part tous les 
objets‘dont il prévoit pouvoir avoir besoin: pen- 
dant vingt-quatre heures. S’ila deslettres à écrire, 
il faut qu'il le fasse d'avance : il ferait même 
bien dé les faire partir, s’il le peut, La poste, 
comme je l'ai déjà dit ; ne part de Sredney-Egor- 
lick que le samedi. L'affranchissement de chaque 
lettre n'est que de six copecks; mais il en coûte 
dix-huit. roubles trente copecks pour envoyer 
un exprès en. kibitka. Pour éviter beaucoup 
d'embarras; il seraitutile d’avoir des boîtes d'é- 
tain de diverses grandeurs, pour y enfermer les 
objets les plus importans, et de les faire sceller 
par les officiers de la quarantaine à Mosdock. En 
revenant de l'Inde par la Géorgie, un voyageur 
peut être retenu ici un temps très-considérable” 
Il y.remédiera en partie en écrivant à quelque 
officier-général commandant, qui, en s'adressant 
à lui; pourra donner ordre qu'on ne le. etienne 
que le tempsstrictement nécessaire, ce qui pourra 
alors, ne pas excéder vingt-quatre heures. o 
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Le 30 juillet, à trois heures après midi , nous 
reçûmes une réponse du comte Platoff, qui mit 
fin à notre quarantaine , et qui eut la bonté de 
donner ordre;que-deux ou: trois: Cosaques nous 
escortassent jusqu’à Novo-Tcherkask, lieu de sa 
résidence. Avant de sortir de ce purgatoire, on 
nous fit encore changer de vêtemens, pour sou- 
mettre ceux que nous quittions à une nouvelle 
fu umigation. Le chirurgien vint encore nous exa- 
miner , et nous interrogea sur l'état, de notre 
santé. Je lui répondis qu’elle était probablement 
moins bonne que lorsque nous étions arrivés. 
Toutes ces cérémonies étant terminées, on attela 
des chevaux au kibitka, et nous quittâmes avec 
grande joie la maison de la peste, espérant goû- 
ter plus de repos sur la toùte dans une voitüre 
dure-et sans ressorts, que nous n’en avions trouvé 
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CHAPITRE XVI 


Passage du Don. — Arrivée à Novo-Teherkask. — . 
Cosaques du Don. — Leur costume. — Leur phy- 
sique. — Leur commerce. — Règlement relatif aux 
incendies. —Ares de triomphe en honneur de l’em- 
pereur Alexandre. — Visite à l’hetman Platoff, à sa 

' maison de campagne. — Son accueil obligeant. — 

- Win du Don. — Marques d'honneur accordées au 
comte Platoff par les puissances alliées. —Trophées 
militaires des Cosaques.—Visite rendue aux voya- 
geurs par l’hetman. — Il leur fait présent d’une 
voiture. — Eglise cathédrale. — Fête de l’impéra- 
trice douairière, — Etablissement d’une poste par- 

_ ticulière pour les marchands. — Dernière entrevue 
avec le eomte. 
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Novs sortimes par la barrière du nord, en tra= 
versant sur un pont un ruisseau d’eau fétide, et 
nous nous trouvâmes dans une plaine ouverte de 
toutes parts. On nous dit que les nouveaux arrivés 
à l'hôtel de la quarantaine étaient logés dans le 
village où ils avaient été transférés beauconp plus 
agréablement et plus proprement que nous ne 
Vaviens été dans le lieu de plaisanee d’où nous- 
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sortions, ce qui était certainement très-possible. 
Jusqu'à Sredney-Egorlick, notre premier relais, 
à la distance de vingt-deux wersles, nous voya- 
geâmes dans une plaine inculte, mais couverte 
de verdure, qui s'étendait à perte de vue. Nous 
y vimes des faisans, et plusieurs couples de grands 
oiscaux ressemblant à l'outarde. La même route 
nous conduisit jusqu’à Mechetinskaia, à vingt- 
six werstes. Après vingt-huit autres werstes, 
nous arrivâmes à Ragalnitzkaïa par un chemin 
plus montueux, et nous passâmes sur un pont, 
près de la maison de la poste. Depuis notre dé- 
part de Sredneÿ-Egorlick , nous donnions à tous 
les relais cinq copecks à chaque postillon, et 
autant à chacun de nos cosaques. Les chevaux 
sont petits, mais vigoureux, et fort sanvages. 
Quand on en a besoin, on les prend dans les 
plaines où ils paissent , par le moyen d'une 
corde armée d'un nœud coulant. Nous vimes 
sur ces plaines immenses un grand nombre de 
meales de foin qu’on tient en réserve pour le 
service des postes et des villages voisins, car le 
pays est riche en chevaux de traitiet en bêtes à 
cornes. 

La route continua d’être inégale jusqu'a Ba- 
taiskaïa , à vingt-six werstes, elle était pourtant 
bonne, et traversait encore des plaines. Une 
rivière caule à droite de ce village: Il paraît 
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qu'en.en sortant ; nous .quittâmes la : grande 
route, qui, conduit peut-être au vieux Teher- 
kask; car le chemin devientplus étroit et si ra- 
boteux, que nous fümes obligés d'aller beancoup 
plus lentement. À peine étions-nous hors de 
Bataiskaia, que nous vimes de loin des bâtimens 
mêlés de clochers et de coupoles , s'étendant en 
face d’une montagne pendant plusieurs milles. 
C'était, à ce. que nous apprimes, le vieux Tcher- 
kask et la ville d'Uksye. Après avoir fait: six 
werstes, nous trouvâmes le fleuve du Don, que 
nous suivimes en le laissant sur la droîte ; jus- 
qu'à un pont flottant , sur lequel nons: passmes 
pour nous rendre à Uksye. Cette ville. ocenpe an 
terrain considérable.sur le penchant d’une mon- 
tagne qui s'élève sur la rive droite du Don, et 
qui a environ cent cinquante toises de largeur. Cè 
pont est composé de radeaux ; formés.de- pièces 
de bois jointes ensemble. Nulle part il ne s'élève 
de plus d’un ou deux pouces au-dessus du niveau 
de l'eau , et bien souvent le poids d’une voiture 
qui passe l'en couvre entièrement, Ce ponta en- 
viron trente pieds de largeur , et-chacun ides dif- 
férens radeaux qui le composent, en a quatre= 
vifgls àçcent de longueur. Ils sont joints les-üns 
aux autres par des cordes, et assujettis par! des 
grapins. Il est probable qu'ouen détache un-pour 
permettre aux barques de remonter ow de des- 
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cendre le fleuve. Nous en vimes plusieurs de di- . 
verses dimensions ; à un et à deux mâts, sur les 
bords du fleuve. Les plus grandes paraissaient du 
pont, de cent cinquante tonneaux. Quelques-uns 
des radeaux sont bordés de balustrades, d’autres 
ne le sont pas; mais le bout des pièces de bois qui 
les forment est courbé en saillie hors de l’eau.’ 
Au total , ce pontest bien construit ; et il suit tou- 
jours le niveau du fleuve , se levant et se -bais= 
sant avec ses eaux qui étaient alors dans leur lit 
ordinaire , mais qui se débordent quelquefois, et 
couvrent uné es pahis près dp vieux Tcher- 
kask. Yq 

Après le- spas eus pont, ag route ns jh 
conduit quelque:temps sur la droite de la ville;et seb 
y entre enfin par le milieu, Toutes les maisons y 
sont bâties en bois, etleurs portes, ainsi que le 
premier étage, ont très-peu d'élévation. Les murs 
de clôture eticeux des maisons jusqu'au premier 
étage ; sont construits d’une pierre à chaux ou 
sablonneuse de couleur jaunâtre: Un enclos con- 
sidérable étant joint à chaque maison, la ville 
occupe un terrain fort étendu, et ses bâtimens 
se trouvent à l'abri du danger de la Rp 
d’un incendie. 

Uksye paraît faire un grand. commerce. en 
naphte noir, qu'on met en baril, et-dont on sè 
sert comme de poix; en bois de construction: en 
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planches ; en barques, en fer etc. On y voit plu. 
sieurséglises, dont une très-grande au centre de 
ła ville. Le style de ces édifices tient de l’archi- 
tecture maure et chrétienne: les conpôles dont 
` ils sont couverts sont peintes en vert de même 
que le toit de quelques maisons. Les globes et les 
croix qui les couronnent sont dorés, et les mai- 
sons, quoique construites en bois, ont à l'exté- 
-rieur, un air de grande propreté, | 

Après avoir traversé la ville, etêtre arrivés au 
sommet de la montagne , la route faisant. plu- 
sieuts détours pour évitér des montées trop ra- 
pides, nous conduisit par des plaines incultes à 
une maison de poste isolée; située sur üne hau- 
teur, à vingt-nenf werstes et demié de Batais- 
kaia: Là, nouschangeâmes de chevaux, et nous 
partîmes pour Novo -'Tcherkask, nouvelle capi- 
tale des Cosaques du Don, qui en est éloignée 
de dix-neuf werstes et demie. La route traver- 
sait alternativement des plaines incultes et des 
hauteurs; et; de même que dans tout cedistrict, 
on n’apercevait pas un arbre, pas un ârbuête , si 
ce n'est dans les jatdins et dans les enclos; où 
l'on ne trouvequetrès-peu de légumes etdefruits, 
quelques abricots ct de mauvaises poñnmes. Nons 
fimes ce jour-là cent-cinquañte-deux werstes et 
demie enquinze heurescinquante-cingminuites, 


Le premier aspect de Noyo-Tcherkask est ex- 
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trêmement agréable. Du haut d’une petite mon- 
tagne , d'où on voit cette ville couvrir le pen- 
chant d’une colline à quelque distance, on la ` 
prendrait pour un vaste assemblage de petites 
maisons de campagne détachées les unes des au- 
tres, et de jolies chaumières bâties dans des rues 
bien alignées, se coupant à angles droits , eten- 
tremêlées d'espaces vides pour former des places. 
Toutes les églises sont construites sur des places 
ouvertes, et les maisons leur font face, arrange- 
ment qui paraît convenable , et qui mériterait 
d'être adopté dans les antres villes de ce pays. 
Presque toute cette ville est neuve, et elle paraît 
propre et régulière. 

A l'entrée on élève une espèce d'arc triomphal 
d'une hauteur considérable, orné de colonnes 
et de piédestaux sur lesquels on doit placer des 
statues; mais cet ouvrage n'est pas encore ter- 
miné. On érige ce monument en l'honneur de 
l’empereur Alexandre qu'on y attend , et auquel . 
on m'a assuré que les Cosaques, comme tous les 
habitans, sont attachés avec enthousiasme. 

Eu arrivant dans la ville le 3sjuillet, on nous 
conduisit dans une très-belle maison élevée de 
deux étages, située sur une grande place, où l’on 
nous donna pour logement trois belles chambres 
menblées, la famille qui y demeurait s'étant re- 
tirée dans une autre partie de lammaïson. Nonsy 
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reçûümés bientôt la visite du secrétaire du comte 
Platoff, qüi nous dit ; par ordre de son maître, 
que celui-ci regrettait que sa maison de cam- 
pagne fût trop petite pour qu’il pût nousy rece- 
. voir, d'autant plus qu ‘il en avait cédé une par- 
tie à M. ‘Strachey qui y était arrivé en mauvaise 
santé quelques jours avant nous; mais qu'il nous 
demandait la permission de nous envoyer du 
vin, du pain , da gibier et toutes les provisions 
dont nous: aurions besoin. I nous ên fit effective- 
ment fournit avec -abondance , et les gens de la 
maison se chargèrent dés soins de la cuisine. Le 
comté fit aussi poster à notre porte un détache- 
ment de six hommes, commandés par un'sous-of- 
ficier ;'et qui “étaient chargés de porter nos lettres, 
et de faire tout ce que nous désirions d'eux. Nous 
nôus trouvâmes ainsi parfaitement établis, et 
presque sans aucune dépensé à faire. ™ 
Le comte Platoff était alors d’une santé très- 

faible , presque. infirme ; cependant tout son 
temps était dévoué aux affaires publiques dont il 
a coutume de s'occuper, principalement la nuit, 
prenant quelques heures de repos à la dérobée 
quand la nature l'exige: mais il ne s'éveille pas 
plutôt qu'il rappelle ses officiers pour leur don- 
ner'des.ordres, et se remet au travail. 0e 

Trois dames anglaises résident à sa maison de 
campagne. L'une d'elles est sa protégée, et les 
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deux autres sont les amies de celle-ci. Is ytrouve 
aussi nn M. Vood dont la principale oecupation 
est, je crois, de surveiller le hâras du comte qui, 
dit-on, mérite d’être vu. Il sert aussi de compa- 
griie aux dames! Comme le comte’aime beaucoup 
les Anglais ; et {eúr témoigne toutes sortésid’at- 
tentions , onne tardera sûrement pas long-témps 
à en voir plusieurs s'établir en cette ville. H's'y 
tronve déjà un horloger qui parle très-bien an- 
glais. On y:voit plusieurs boutiques où l’on vend 
des draps ; des fourrures ; des-ustensiles de fer et 
d'étain , de la‘coutellerie ; de la poterie , etc: Elles 
sont situées dans un marché convert, resem- 
blant aux bazars de Perse: Le toit n’en est encore 
couvert qu’en bois; mais là-population de la 
ville augmentant} il n'est pas douteux qu'on ne 
finisse par en faire ün en pierre. 149 0 1 ame 

Ici, comme dans béanéonp d'antres willes’et 
villages du paysdes Cosaques; on rémarque évi- 
demment un nombre plus considérable de fem. 
mesét d'enfans que d'honimies. On'peut en at- 
tribuer la-causé à l'absence dé ceux-ci pour le 
service militaire, et aux pertes que les Cosaqués 
du Don ont essuyées dans la dernière guèrre 
contre les Francais. On doit faire-attention que 
tout Cosaque, marchand. où artisan$estrsoldat , 
et qu'aucune partie de la populationmäâle ne fat 
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exempte de service militaire en cette mémorable 
occasion. f 
La profession des armes étant ainsi générale, 
c’est une raison pour qu'on laisse dans leur do- 
micile les hommes qui commencent à avancer 
en âge. Aussi ont-ils maintenant autant de gé- 
néraux et de colonels que d'officiers subalternes. 
Il se trouvait dans cette ville vingt officiers-gé- 
néraux, | | 
Les hommes et les femmes portent de longs 
vêtemens; les hommes une redingote d’étoffe 
de laine grossière, avec un petit bonnet; les 
femmes une espèce de robe de chambre qui s'en- 
trouvre par-devant vers le bas, et qui laisse voir 
de larges pantalons. Leur habillement de dessus 
est de soie, de damas, où de coton de cou- 
leur. Elles portent sur la tête un bonnet tricoté 
de même forme qu’un bonnet de nuit, ayant 
sur le haut deux raies ou quelque autre ornement 
en couleur. Il est assujetti par un mouchoir de 
couleur serré autour du front et dont les coins 
retombent assez bas sur le dos. Toutes les jeunes 
filles, jusqu’à ce qu’elles soient mariées, laissent 
` flotter par derrière leur chevelure , à la manière 
des Indieunes : celles qui sont mariées ou veuves 
ne portent plus de pareilles tresses; mais le 
mouchoir est attaché, peut-être à dessein, de 
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manière que les deux coins leur couvrent le dos, 
et qu'on reste dans l'incertitude si elles sont 
femmes ou filles, jusqu'à ce qo’ on les voye de 
très-près, 

On trouve à Novo-Téherkask, à à tt bon. 
marché et de bonne qualité, tout ce qui est né- 
cessaire à la subsistance , comme le pain, le lait, 
la viande, et le poisson qui y est fort beau. On 
ne prépare que là, je crois, une crême sem- 
blable à celle qu’on fait dans le Devonshire et en 
Irlande, et qui est un mets recherché, On y 
vendaussi des fruits, maisen petite quantité, et 
de peu d'espèces. On en cultivera probablement 
davantage, à mesure que la ville deviendra 
plus peuplée. On y fait de très-grands pains 
ronds, plats et d'un goût excellent. Les vins du 
Don ressemblent au Champagne en saveur, et 
sont d’une bonté reconnue. On y trouve en abon- 
dance le sucre, le thé, le café, et tous les objets 
de consommation en usage parmi nous. En un 
mot, un voyageur peut se pourvoir ici complète- 
ment de tout ce qui peut lui être nécessaire ne 
continuer sa route. 

Les traits des Cosaques du Don élites 
en général à ceux des Chinois, ou plutôt des 
Malais. Leur caractère distinctif est d'avoir de 
petits yeux, et les os des joues fort élevés. Les 
femmes n’ont presque rien de féminin dans la.. 
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figure: on dit qu’elles sont méchantes, altieres ; 
et qu'elles veulent toujours dominer chez elles. 
Leurs traits sont prononcés; elles:ont de gros 
membres, et, d’après leur abominable coutume 
de $’aplatir le: sein, il est difficile à un étranger 
de les distinguer des hommes. Comme elles ne 
portent pas de ceinture , leurs vêtemens lâches 
ne dessinent pas la taille, l'un des attraits les 
plus. remarquables des femmes de notre pays. 
Sous ce costume désavantageux, les femmes co- 
saques, avec leurs grostraits, ont un air masculin 
et désagréable, et leurs vêtemens, comme leurs 
usages, offrent un mélange grotesque de ceux des 
Maures et de ceux des Russes. 

Le port d'Odessa qui'a été ouvert depuis peu 
sur la Mer Noire, et dont on a dessein de faire un 
portlibre pendant dix ans, est à septcents werstes 
de Novo-Tcherkask ; mais, par la navigation dela 
mer d’Azof,les marchandises anglaises, qui y 
sont très-recherchées, peuvent en être amenées 
beaucoup plus près. Celles qu’on y vendrait le 
mieux sont la coutellerie, les garnitures de cui- 
vre pour les portes, les meubles meublans, les 
flanelles , les basins et de belles toiles à à chemises. 
On prendrait en retour des grains, i des vins du 
Don, du caviar, des cuirs, des fourrures ; du 
naphte noir, peut-être du sapin dont le prix est 
d'un rouble le pied cube. Les règlemens. d'O- 
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dessa rendent le transport des marchandises par 
chariots fort peu coûteux ,et ces voitures suffisent 
pour les objets dont le poids n'est pas considé- 
rable. Quant à la monnaie en circulation, le du~ 
cat. y vaut maintenant onze roubles; mais il pa- 
raît que la Russie fait en ce moment des efforts 
pour relever, la valeur de son papier qui était 
tombé depuis peu au quart de celle qi avait 
lors de sa création. : 

Il existe à Teherkask un agi: sr 
pour prévenir les accidens causés par le feu. Sur, 
un tableau exposé à chaque porte à la vue du 
public, on peint les instrumens que chaquepro- . 
priétaire est obligé de tenir en bon état et de, 
manière à pouvoir servir à chaque. instant, Par 
exemple, on voit sur une porte la peinture d’une 
hache, à une autre celle g un tonneau à eau, à 
une troisième celle de seaux, de leviers, d'é- 
chelles ‘etc. Dès qu'on donne l'alarme, chaque, 
propriétaire doit se rendre sur les lieux avec les 
objets qu il doit fournir, et que la peinture sus- 
pendue à la porte ne lui permet jamais d'ou- 
blier. Ainsi on peut toujours compter sur tout 
ce qui peut. être nécessaire en cas d'i incendie... 

Indépendamment du monument dont j ai déja 
parlé, on érige encore pour la visite attendue.de 
l'empereur deux arcs de triomphe aux deux.ex- 
trémités de la ville, du côté du nord Let. du midi. 
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On à calculé que chacun d'eux coûtera trente 
mille roubles en matériaux et main-d'œuvre ; 
quoique les dépenses soient beauconp diminuées 
par la circonstance que les soldats sont chargés 
de tout ce qui est travail purement mécanique. 
Ils ne seront composés que d’un cintre et de co- 
lonnes, etiln’yaura dans l’intérieur re 
ni escaliers. 

Le 5 août, à cinq heures du sut une voiture 
du comte Platoff, attelée de quatre chevaux , et 
dans laquelle était son secrétaire , vint nous pren- 
dre pour nous mener dîner avec lui à sa maison 
de campagne. Elle est située; à trois milles de 
distance, sur le penchant d'une colline sur les 
bords de l'Uksye, qui n’est autre chose qu'une 
branche du Don, passant au vieux Tcherkask. En 
arrivant, nous fûmes présentés au vieux comte, 
qui nous exprima le plaisir qu’il éprouvait en 
voyant chez lui tant d’Anglaïs; et, pendant une 
longue conversation , qui, de’notre part, avait 
lieu en français et que son secrétaire lui expli- 
quait en russe , il insista beaucoup sur les hon- 
neurs et les civilités qu’il avait reçus des Anglais 
pendant le séjour qu’il avait fait en Angleterre, 
et fit les plus fortes protestations d'amitié pour 
notre nation. Dans le cours de l'entrevue, on ap- 
porta des liqueurs de deux espèces l'une rouge 
et l’autre blanche, que, suivant l'usage universel 
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de Russie, on nous offrit dans de petits verres; 
ainsi qu’au reste de la compagnie, qui consistait 
principalement eh vieux officiers généraux. à 
cheveux blancs, couverts d'étoiles et de croix, 
Nous étions assis, pendant ce temps, près d’un 
balcon , dans un des appartemens particuliers 
du comte. Le dîner ayant été annoncé, nous pas- 
såmes dans une salle octogone , où il était servi: 
Indépendamment de M. Strachey, du capitaine 
Salter et de moi, la compagnie était composée 
de deux officiers généraux, du commandant de 
la garnison, du secrétaire, de deux aides-de-camp; 
de deux autres officiers, du maître de poste et 
d'un autre particulier. 

L'hetman semblait prendre plaisir à copies y 
Anglais, tant pour l'heure de son dîner que pour 
la manière de le servir. Aux deux bouts de la 
table étaient des soupes, da poisson, des viandes 
bouillies et rôlies; au milieu, des ragoûts et des 
friandises; le tout sous des couvercles coloriés; 
Tout fut servi en vaisselle plate. Le comte fit les 
honneurs de la table, servit lui-même la soupe 
dans des assiettes d'argent , quelquefois trop 
chaudes pour qu’on püt les tenir aisément. Après 
la soupe, on présenta à la ronde à chaque con- 
vive les différens plats tout découpés, suivant 
l'usage de Russie. Après que nous eûmes goûté 
des mets qui nous étaient servis, notre hôte yé- 
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nérable me fit remarquer que le portrait de son 
altesse royale le prince-régent était gravé sur mon 
verre à vin, et me dit que je ne pouvais refuser 
de boire un verre de vin du Don à sa santé, 
ajoutant qu'il était très- sain , et qu’il me ferait 
plus dé bien que de l’eau. Quoique, depuis près 
de vingt ans, je‘ne fusse plus dans l'habitude de 
boire du vin, je lei répondis, qu’en une telle oc- 
casioni; je ferais un effort sur moi-même pour lùi 
obéir ,'et je remplis mon verre. Heureusemerit 
le vin , dont je trouvai le goût délicieux, était 
léger , etpétillait comme du Champagne. Ayant 
une fois commencé, je ne pus plus refuser de 
faire raison à plusieurs autres toasts qui furent 
proposés; l’un à la santé de sa majesté l’empereur 
de Russie dans un verre sur lequel était gravé 
son portrait , l’autre à celle de sa majesté britan- 
nique. On porta aussi nos santés, celle des offi- 
ciers généraux et de toute la compagnie. Nous 
proposâmes celle du comte, en lui souhaitant 
une longue vie, et j'ajoutai que j'espéräis qu'il 
verrait les familles cosaques, qui avaient perdu 
quelques-uns de leurs membres dans la déruière 
guerre, devenirdeux foisplasnombreuses qu'elles 
ne l’étaient avant l'ouverture de la campagne. 
Enfin yau moment de se lever de table ; le comte 
lui-même porta un toast « à tous les Anglais, ses 
amis et les sincères amis de la Russie. » 
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Nous rentrâmes alors dans la salle au balcon , 
pour y respirer un air plus frais. La petite salle 
octogone où noùs avions: dîné était. séparée des 
ailes de la maison, etn’y communiquait quepar 
des allées en treillagés couverts dé vignes. Les ap- 
_partemens du comte étaient, situés :dans Faile 
-droite : la gauche était probablement. .destinée 
aux officiers de'son état-major. En allant.diner, 
je remarquai. sûr une hauteur, à main droite, 
un temple qni paraissait de forme octogone;i où 
l'on allait par un sentier tracé dans une planta- 
tion ‘de’ vignes: Les bâtimens.qui composent Ja 
maison entourent,une cour, dans laquelle Ja-voi- 
ture tourne.et vient s'arrêter à une grande ponte 
à. deux battans, située en face de l’entrée.Lafa- 
çade de la eour'est fermée pâr une grille. ;; ju 
On nous servit du thé et, du. cafés: que nous 
prîmes à la manière anglaise, et nousfümesen- 
chantésdenous retrouver avee des concitoyennes. 
Le commandant de la garnison et les officiers gé- 
. néraux prirent aussi du thé; maisils y mürent,de 
l’eau-de-vie-au lieu de crême, et.donnèrent.par 
complaisance le nom de grog( 1)àce mélange. Ils 
se tetirènent eene de bonne heure, sass; 
coulis garn ipea fur élite sing 
ani a). hrs SPARRA rm C'est un,mé- 
lange d’eau chaude , de sucre-et de ram, owde; ge- 
nièvre.. iots ou ee! (Note du traducteur:) 
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Dans le cours de la soirée , je trouvai occasion 
de parler au comte d’un schal que j'avais apporté ` 
de l'Inde pour la comtesse de Bardecca , demeu- 
rant à Sébastopol , et qui lui était envoyé par son 
frère, M. Willis, major de place à Bombay. Il 
était enfermé dans une petite boîte d'étain par- 
faitement soudée de tous côtés , et-qui, par cette 
raison, avait échappé à toutes les quarantaines, 
et m'avait pas été onverle depuis notre départ de 
‘PInde. Le comte en chargea fort obligeamment 

-le maître des postes, ainsi que des lettres que j'a- 
vais écrites à la comtesse et à mistress Willis, à 
Elmahieh , et donna ordre qu’on envoyät le tout 
à la comtesse de Bardecca , qu’il ne connaïssaît 
pas personnellement. L'envoi de ce paquet me 
fit un grand plaisir; car ce n’était pas sans dif- 
ficulté que je Varais sauvé aa douanes et des qua- 

‘rantainés. 

Jaloux dé la récutation des Anglais, je pris de 
-divers officiers russes des informations sur lacon- 
‘duite des personnes qui étaient venues d'Angle- 
‘terre avec le comte , il y avait environ trois ans, 
‘et qui résidaïent avec lui à sa maison de cam- 
pagne. Ce fut avec beaucoup de plaisir que j'ap- 
pris qu’elles méritaient les plus grands éloges à 
touségards, et qu’elles justifiatent Fotiniiji elles 
avaientubtenue du comte. - a 

Comme tious avions beaucoup entendu paid 
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des présens offerts au comte, et des ordres qui 
lui avaient été conférés pour ses services extraor- 
dinaires , nous témoignâmes le désir de les voir, 
et ce désir fut salisfait sur-le-champ. On nous 
conduisit dans un des appartemens intérieurs, 
où l'on nous montra les objets suivans : 

1° Un culguee, ou plume de diamans et de 
rubs d’une grande valeur , donné au eomte par 
l'empereur de Russie, comme ornement pour. 
son chapeau. Il est trop lourd pour qu'il puisse- 
ser vir à cel usage; mais, dans les occasions depa- 
rade, il le porte à la main; : ; j 

2° Une snperbe tabatière enor, di re pre 
trait de l’empereur; 

3° Une autre semblable ; garnie du portrait 
du roi de Prusse; | 

4° Un sabre, dont il faisait le plus Bi 228 , 
et, à la poignée duquel il avait ajouté plusieurs: 
beaux brillans; il lui avait été offert par la ville 
de Londres, et portait une inseriplion en an- 
glais, faisant l'éloge de sa bravoure , et rappelant 
l'estime qu'avaient inspirée les services qu'il avait 
rendus à la grande cause dé -la libération de 
l'Europe; | 

5° Ce qu'il estimait encore sh était rh pod 
daillon entouré de brillans, ét-snrmonté d'une 
couronne avssi en brillans, congsant le portrait 
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de son altesse royale le prince régent d'Angle- 
terre. side 

Il avait aussi les portraits de l’impératrice de 
Russie, du roi et de la reine de Prusse, et plu- 
sieurs autres qui lui avaient été offerts par les 
différentes puissances alliées. Tous les ordres de 
Russie et ceux de plusieurs autres pays lui avaient 
été conférés, et formaient un assemblage de mar- 
ques d'honneur, plus nombreux peut-être qu'au- 
cun aûtre individu n’en avait jamais possédé. 

Ces récompenses honorables seront précieuses 
à sa famille et à la postérité de sa famille’; elles 
doivent lui assurer l'estime de tous les sujets de 
l'empire russe, au service duquel il a eonsacré 
toute sa vie pendant une longue carrière, par- 
courue avec intrépidité au milieu des dangers. 

. Avant de quitter ce sujet , je ne puis m'empé- 
cher de rappeler encore des traits non équivoques 
de ses dispositions favorables pour les étrangers, 
etdes égardsiqu'il a pour eux. M. Strachey étant 
malade; lors de son arrivée à Novo-Tcherkask , 
le comte lui donna un logement chez lui, quoi- 
que sa maïson fût alors pleine; et , comme le ki- 
bitka de notre compatriote n’était rien moins 
que commode , il lui donna une de ses propres 
calèchestpour continuer son voyage: J'ai déjà dit, 
qu'à notre arrivée, il nous procura un excellent 
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logement dans la ville; qu’il nous fit témoigner, 
par son secrétaire, son regret de ne pouvoir nous 
loger dans sa maison de campagne; qu'il nous 
donna une garde de Cosaques pôur nous servir : 
il mit, en outre, ses voitures à notre disposi- 
tion, et nous envoya des vins et des provisions 
de-toute espèce enplus grande quantité que nous 
ne pouvions en avoir besoin. 
` Avant d'avoir été présentés à Fhetmam, nous 
avions résolu de partir de Novo-Tcherkask après 
le dîner : mais, quand nous en fimes part au se- 
crétaire , il nous dit que le comte espérait que 
nous le favoriserions plus long-temps de notre 
compagnie ; que, dans cette espérance , il avait 
retardé d'écrire à son altesse royale le prince-ré- 
gent et à ses estimables amis, lord Perey, lord 
James Murray et le due de Northumberland, des 
lettres, dont il comptait nous prier de nous ehar- 
ger: I ajouta que le dimanche suivant était le 
jour de la naissance ou, pour mieux dire, de la 
fête de l'impératrice-douairière , qu'il désirait 
que nous fussions présens à cette solennité , et 
` qu'il ne nous demanderait pas un plus long dé- 
Jai. Dès que le secrétaire nous eut parlé des lettres 
que le comte se proposait d'écrire, nous le primes 
de ne pas en dire davantage, et nous l’assurâmes 
queénousnous ferionsun devoir d'attendrequ’elles 
fussent prêtes, et un plaisir de nous en charger. 
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Nous nous décidâmes donc à retarder notre dé- 
part jusqu'au dimanche soir. — 

Le comte, pendant notre diner, nous avait 
entendu faire l'éloge des vins du Don; il nous 
pria den emporter quelques bonteilles en An- 
gleterre, afin que nous pussions lni faire savoir 
ensuite s'ils étaient encore bons, et s'ils pou- 
vaient supporter le voyage, parce qu'en ce cas, 
il serait charmé d’en envoyer à ses amis d'An- 
gleterre, et d'offrir le meilleur produit de ses 
propres vignobles à son altesse royale le prince 
régent. Nous lui promîmes d'en prendre quel- 
ques bouteilles d'échantillon , comme il le dé- 
sirait, 

Parmi différentes remarquesque nous fit l'het- 
man dans le cours de la conversation, il nous dit 
que nous devions regarder les plaines immenses 
couvertes de pâturages, qui nous entouraient de 
toutes parts, comme une pépinière de chevaux 
pour la cavalerie russe, et qu'ils n'étaient pas 
moins essentiels pour la prospérité de l'empire 
que la population et l'agriculture. Selon lui, 
ceux de Karabag , dé race persane , croisée par 
des chevaux arabes, étaient les meilleurs pour la 
cavalerie. Je lui citai ceux de Kabardie : il me 
répondit qu'ils étaient pleins de feu , bien faits, 
de bonne taille; mais que, comme la plupart 
dés chevaux fins ; ils exigeaient beaucoup de 
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soins et d’aitentions, sans quoi ils dégénéraient. 

Le 2 août, dans la soirée , nous allâmes voir 
les drapeaux d'honneur et fes différens trophées 
militaires des régimens des Cosaques du Don, 
déposés à Novo -Tcherkask , comme leur quar- 
tier général, et qu'ils ont obtenus, à diverses 
époques, depuis le règne de l'impératrice Elisa- 
beth. La coutume de leur accorder ces marques 
de distinction semble s'être continuée Due 
lors. 

On nous conduisit d'abord dans la uile du 
conseil, où nous vimes plusieurs portraits, fort 
bien peints, de l’empereur Alexandre, de l'im- 
pératrice Catherine, de l'empereur Paul, et le 
portrait en pied, de grandeur naturelle, de Pierre- 
le-Grand. On nous en fit aussi remarquer un du 
célèbre chef cosaque qui soumit les habitans du 
Caucase. 

Au haut bout de Ja table du conseil, est le 
fautenil qu'occupe le comte, comme hetman des 
Cosaques. Sur les côtés sont quatre chaises pour 
différens officiers généraux qui sont comme ses 
conseillers. Celle qui est à sa droite est occupée 
par le major-général Radivonoff , qui a le com- 
mandement en second , et dont les fonctions sont 
permanentes. Les autres membres du conseil 
sont nommés successivement tous les trois ans, 
etchoisis parmi les officiers généraux des districts 
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du, Don.: Au milieu de la table était un orne- 
mient fort singulier , donit la forme ressemblait à 
un sarcophage. En l’examirant , je remarquai 
que les denx eôlés en étaient couverts d'écriture. 
T'appris que. c'était la copie + du serment que prê- 
taient les membres du conseil ; et desukases im- 
périaux, qui leur prescrivaient leur devoir, de 
sorte qu’ils avaient toujours sous les yeux, quand 
ils s'afsemblaient , et les. devoirs qui leur étaient 
prescrits, et le serment qu'ils avaient fait de les 
exécuter. : |! Dh 

Nous .passämes edenite dans les salles où 
étaient déposés les drapeaux et trophées. La porte 
en fut ouverte avec beaucoup-de solemnité ; et on 
la ferma dès que nous fûmes entrés: nous n’a- 
vions avec nous que les personnes chargées de la 
garde de ces objets. On ouvrit alors de grandes. 
armoires dans les tiroirs desquelles les drapeaux 
dé chaque département sont séparément conser- 
vés. On nous.en fit voir une grande partie ; mais 
ke nombre en était si considérable, qu’il aurait 
fallu un jour presque entier pour les examiner 
endétail. L'étoffe en était de satin ou de damas- 
brodé en or, garni-de franges et d’autres orne- 
mens demême métal, Sur un fond vert, bleu, 
jaune ou blanc , on voyait peints, tantôt diffé- 
rens saints , tantôt saint George et ledragon. Les 
uns avaient une grande croix brodée en or sur 
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un fond d'argent brodé de médaillons d'armes; 
d’autres portaient l'aigle dè Russie superbement 
brodée. Avec chaque étendard était une boîte ren- 
fermant la lettre qui en avait accompagné len- 
voi. La plupart de ces lettres étaient reliées en 
velours, comme des livres, couvertes de divers 
ornemens , et garnies de fermoirs en or: une pe- 
tite boîte d’or contenait le sceau da gouverne- 
ment qui y était apposé. l 

Ces lettres étaient en général écrites sur vélin; 
les marges en étaient remplies d’ornemens, et 
au bas des pages on voyait de petites vignettes 
représentant les actions oubatailles danslesquelles 
s'étaient distingués les corps qui obtenaient ces 
récompenses. Quelques-unes étaient sur satin, 
et un morceau de soie était ma entre chaque 
pree | 

‘Les drapeaux portaient une triptih en 
grandes lettres d’or ou de quelque autre couleur 
marquante ; contenant le nom de l'empereur on 
de l'impératrice qui avait accordé cette marque 
honorifique , et la date de l’action où elle avait 
été méritée. Le secrétaire du comte Platof, 
M. Smirnikoff, prépare une description parti- 
culière de ces monumens mémorables, pour 
l’annexer à l’histoire qu’il compose des Cosaques 
et de leur hetman: Jusqu'à ce que cette pièce au- 
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thentique soit publiée, toute tentative pour faire 
de mémoire une description exacte de toutes ces 
récompenses houorables, serait défectueuse et 
peu satisfaisante. 

Nous passâmes un embranchement du Don, 
du côté de la ronte de Moscow , sur un nouveau 
pont de bateaux, et nous examinâmes l'arc de 
triomphe qu'on y élève, l'empereur Alexandre 
devant entrer par là dans Novo-Tcherkask. 
Nous allâmes voir ensuite différentes voitures 
montées sur ressorts, du genre des calèchés et 
des dormtuses. Nous en vimes plusieurs à diffé- 
rens prix , depuis douze jusqu'à quinze cents 
roubles : celle dont on nous demanda cette 
somme était fort élégante et presque neuve. C'é 
tait ce que nous appelons une barouchette gar- 
nie de tout ce qui peut être nécessaire pour voya- 
ger. On nous assura qu’elle avait coûté deux 
mille roubles à Pétersbourg. Nous chargeâmes 
quelqu'un de mous l'acheter , attenda qu'elle 
nous ferait gagner beaucoup de temps, en nous 
permettant de voyager de nuit comme de jour, 
ce qu’on ne peut faire en kibitka , sans être hor- 
riblement cahoté, l'obscurité cachant les défec- 
tuosités de la route. On peut se trouver endormi 
au moment où l'on éprouve un de ces chocs 
inattendus; et, dans ce genre d'équipage, ils ne 
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sont, pas toujours sans danger : une voiture à 
ressorts rend du moins ces inconvéniens plus lé- 
gers et met le voyageur plus à l'aise. 
Après le coucher du soleil , nous eûmes le plai- 
sir de voir arriver le comte Platoff qui venait 
nous rendre notre visite; il prit le thé avec nous. 
Dans le cours dela conversation; je lui dis par 
‘hasard que son secrétaire avait eu la complai- 
sance de nous aider dans la recherche d’une voi- 
ture; que nous ên avions trouvé-une excellente, 
presque neuve, et que nous l'avions prié de nous 
l'acheter. Je m'imaginais qu'il apprenidrait avec 
satisfaction qu'on nous eût rendu ce service, 
mais il nous dit qu’il nous priait d'accepter Ja 
voiture dans laquelle il était venu noiis voit , et 
de la conserver pour nous souvenir:dé lui. Jes- ` 
sayai inutilement tous les moyens honnêtes de 
refuser ce présent. M. Grassman ,'quinous-ser- 
vait en ce moment d’interprète; en parlant au 
comte de notre acquisition projetée, lui cita le 
nom du propriétaire de la voiture. «Si vous faites 
«cas de man amitié ; lui dit-il en russe , ne souf- 
«frez pas que ces Anglais achètent rien ci. Hs 
« vont partir ; mais vons restez ; et s'ils achètent 
«une voiture, vous ne reparaîtrez plus devant 
« moi. Dites-leur que c’est une erreur, et que 
x cette voiture n'est pas à vendre : je leuren don- 
w nerai une des miennes; mais ne leur en par- 
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Sc lezipas jusqu'à ceque je la leur aie envoyée. » 
Il resta avec nousjusqu’à neuf heures du soir. 
Le lendemain, j'appris de M.:Grassman ‘que la 
voiture nous serait envoyée à une heure après 
midi; qu'elleétait fort commode qw elle pouvait 
tenir quatre personnes, et qu'on pouvait:y:pla- 
“cer déux:malles par-devant ; ët autant pdr der 
rière Nous renonçâmes.donc à notre projet d’en 
acheter üne, non sans crainte 'que:sa générosité 
ne Péxposât à quelque gêne;:car ikvenaitdéjà de 
donner un-carrosse à M. Strachey y etnous/igno- 
rions s'il luï-en-restaît. plus que le nombre! qui 
luiétait strictément nécessaire; mais nonsappri- 
anes qu'ibavaitdonné ordre qu'onlui en envoyât 
‘de, Petersbonrg:2 tiiij ti llsupel qu wsos 
“Nous abandonnâmes donemotre kibitka {nos 
matelas de‘cuir; et d’autres objets qui me nous 
étaient plus;d'aucune utilité. Je dois/ici recom- ` 
mandér: fortement-à tous les voyageurs qui 
viérinent ‘de l'Orient-d'acheter le plus prompte- 
ment possible la meilleure voiture qu'ils trouve- 
ront;ils doivent avoit soin qu’elle soit à-timon, 
ét non à brancards, car dans aucun autre pays 
_ qué là Russie'on ne peut atteler de chevaux au 
brancard d’une voiture russe. Si nous étions par- 
tiserkibitka de Novo-Tcherkask, nous aurions 
été forcéside le quitter à Kiew ; on au-plus tard 
à Varsovie: après celte ville, 3] me nous aurait 
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plus été possible de nous én servir. Un voyageur 
revenant de l'Inde peut:caleuler. qu'il trouvera 
une voiture à ressorts d'une espèee.ou d'une au~ 
tre., entre Téflis eti gievsk ; sinon- il est 
sûr de pouvoir s’en procuré à Novo-Teherkask, 
où l’on en trouve de différens pe: ne 
les quartiers de la villes 22511, niais 

Le dimanche 3 août , toutes GSA gr 
pie étant à l’église, nous. eûmes une exéellerite 
occasion d'examiner-_leur: costume.-bes, dames 
étaient élégamment: vêtues en soie. dedifférentes 
. couleurs, rose , bleue, cramoisie; et leurs robés 
étaient en forme de pelisse, ouvertes par-devant, 
et descendant jusqu’auxtalons; sans plis‘ni bou- 
tons, mais quelquefois! attachées autour. de ‘la 
taille avec un ruban. + ul, rau ati bien nb 

A unè heure, nous nous rendimes-à.la nous 
velle église cathédrale. Comme le service: était 
déjà commencé, nous. atténdîmes: ni pew, et 
nous entrâmes tandis qu'onchantaitle Te Déurr. 
Le comte Platoff et tous ses ofliciers y assistaient 
en grand uniforme, et-décorés de tous letirs or- 
dres. Nous avançâmes-dans lechœur etnous nous 
plaçämes près du. comte: La manière dont où 
chantait le service était faite pour prodûire beau- 
coup d'impression: il n'y avait pas d'iistrimens 
de musique, mais les chœurs de voix faisaient un 
effet imposant. À certainsendroits duservice , de 
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petites pièces d’artillerie ; placées près de l’église, 
faisaient entendre le bruit du canon. Le costume 
des chanoines et des autres ecclésiastiques, les or- 
nemens d’or et d'argent qui décoraient les images 
des saints, et les dais quiles couvraient , tout était 
spléndide et magnifique. A deux heures, le service 
se termina, et le comte retournae hez lui pour se 
reposer desfatigues de cette matinée et de la veille, 
afin d’être en état de faire, à six heures du soir, 
les honneurs du diner public que son rang et le 
poste important qu'il occupe lui faisaient un 
devoir de donner en l'honneur du jour de la 
naissance de l'impératrice-douairière ; où, pour 
mieux dire, de la fête de son saint patron p qui 
est solennisé dans toute la Russie. A onze heures 
du matin, jusqu’à l'office , le comte fut occupé 
à recevoir les visites et les félicitations des prin- 
cipaux habitans dont la plupart étaient invités 
au grand dîner qu'il donnait ensuite. Quoiqu'il 
y eût un grand nombre d'équipages à la porte 
de l'église ;,j'appris qu’il ne s’y trouvait qu’un 
seul officier général avec sa famille, sur vingt 
qui-résident ordinairement dans la ville , les au- 
tres étant à leur maison de campagne, Eu égard 
à la population , il y avait au total assez peu de 
monde à l'office. 


n Indépendamment des Graii il se:trouve à 
Novo-Tcherkask des étrangers de différens pays. 
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Plusieurs vignerons et brasseurs allemands s'y 
sont établis récemment. Un Allemand enseigne 
le français à l’école publiqe. M. Grassman a 
épousé une Polonaise, et l'on y compte sept à 
huit autres dames de cette nation, pleines de ta- 
lens, et dont la compagnie est fort recherchée; 
` presque toutes parlent français , et elles forment 
entre elles une petite société à la française. 
L'esclavage existe en ce pays. On vend des 
hommes, des femmes et des enfans, tant aux 
Russes qu'aux étrangers qui viennent s'y établir, 
à ce qu'on appelle un prix très-raïisonnable. On 
me montra une servante robuste , d'environ dix- 
sept ans, qui avait coûté trois cents roubles en 
papier, ouenviron quinze livres sterling (trois 
cent soixante francs): Il y a des domestiques de 
cette espèce dans presque toutes les familles. 
Pendant le peu de temps que nous résidâmes 
dans cette ville, notre hôtesse se "chargea du 
blanchissage de notre linge, et y occupa les fem- 
mes esclaves qu’elle avait à son service. Pour une 
centaine d'articles , depuis la cravatte jusqu'à la 
chemise , elle nous compta dix livres de savon , 
et nous demanda vingt roubles pour façon du 
blanchissage. Cette demande exorbitante était 
sans doute une manière de s’indemniser du loyer 
de l'appartement que nous occupions chez elle. 
2 12 
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D'après un règlement fait depuis peu par l'em- 
pereur, on n’accorde pas aux marchands de pa- 
drojnas , c'est-à-dire d'ordre par écrit pouravoir 
des chevaux de poste pour le transport de leurs 
marchandises, surtout sur les routes fréquentées 
où il passe continuellement des courriers etdes 
voyageurs. Comme il y a peu de commerce à 
Novo-Tcherkask, et qu'il s'y trouve une grande 
quantité de chevaux, ce règlement n’y est pas 
en vigueur. Il est bonde remarquer d’ailleurs 
que , indépendamment des postes du gouverne- 
ment , il existe sur les routes fréquentées un éta- 
blissement de même nature, formé par des par- 
ticuliers, et qu’on appelle la poste des marchands. 
Un voyageur qui prend des chevaux à cette 
poste, en quelque ville que ce soit, par exemple 
à Odessa , fait un marché avec le maître de poste 
qui le fait conduire jusqu'à l'endroit le plus voi- 
sin où il sait qu'il existe un établissement sem- 
blable , et son voyage se continue ainsi de 
ville en ville, en s’arrétant toujours à des 
maisons de poste particulière. La dépense est un 
peu plus considérable que si l’on employait la 
poste du gouvernement; mais on est sûr de ne 
pas manquer de chevaux, et un voyageur:chargé 
de marchandises peut se transporter sans diffi- 
culté d’un bout à l'autre de la Russie, à un prix 
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modéré, c'est-à-dire de peu de chose plus cher 
que le prix de la poste du gouvernement, qui est 
extrêmement modique. 

On bâtit maintenant en cette ville une nou- 
velle cathédrale en pierres qui doit être aussi 
grande qu'aucune église de Russie. Il existe pour- 
tant déjà six églises où l’on célèbre l'office divin 
les dimanches et fêtes. Les Cosaques sont très- 
religieux; et, quoiqu'il y ait parmi eux quelques 
divisions quant aux dogmes, le culte générale- 
ment établi est celui de l'Eglise grecque. 

La santé de M.Strachey se trouvant assez réta- 
blie pour lui permettre de partir , il quitia Novo- 
Tcherkask deux jours avant nous. Il avait pris à 
son service un jeune domestique français qui 
parlait un peu russe, et qui devait le suivre jus- 
qu'à Hambourg. 

Nous n’avions retardé notre départ que pour 
pouvoir nous charger des lettres du comte Pla: 
toff. La fatigue que lui avaient occasionée les 
affaires publiques ne lui permit de les écrire que 
le lundi soir. Dès que nous les eûmes reçues, 
nous allâmes prendre congé de lui. Ce ne fut 
qu'à dix heures du soir que nous pûmes monter 
dans la calèche qu'il avait eu la bonté de faire 
réparer avant de nous l'envoyer. Cette voiture, 
quoique grande , avait un extérieur un peutrop 
vénérable, et qui ne prévenait pas en sa faveur. 
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Nous regrettâmes beaucoup d’avoir été obligés de 
renoncer au projet d'en acheter une meilleure; 
mais nous n'aurions pu, sans impolitesse, refuser 
une offre si obligeante et si hospitalière. 

Tandis que nousélions ocenpés à prendre congé 
duconrte, de sesofficiers et des autres personnes de 
sa famille , il avait, comme nous l’apprimés en- 
suite, donné ordre qu’on remplit notre voiture 
de vin, de gibier , et de provisions de toute es- 
pèce, même de fruits dans des bouteilles à large 

cou; il avait aussi donné ordre à un sous-officier 
de nous précéder dans un kibitka pour nous 
faire préparer des chevaux , et à une escorte de 
Cosaques à cheval de nous accompagner jusque 
sur les Himites du district du Don. Ce ne fat que 
lorsqu'il fut assuré que tous ces arrangemens 
étaient terminés, et que tout était disposé pour 
que nous pussions voyager commodément et sans 
danger , qu'il nous permit de partir. La manière 
franche, ouverte et hospitalière avec laquelle ce 
guerrier vétéran nous reçut , ne pouvait manquer 
de nous inspirer le plus vif sentiment de respect. 
Nous étions arrivés chez Ini sans recommanda- 
tion formelle, sans autre droit à son attention 
que notre qualité d'officiers anglais, et nous fù- 
mes reçus commé d'anciens amis. Ce titre seul 
‘d'officiers anglais sembla un passeport suffisant 
auprès de lui, et il parut charmé de trouver l'oc- 
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casion de prouver son attachement sincère pour 
une nation qui lui avait prodigué tant de mar- 
ques d'estime et d'admiration. 

Quelques personnes ont blâmé les P A 
qu'on a faites pour le recevoir en Angleterre, 
ainsi que ses frères d'armes, et ont prétendu 
qu'on y avait mis trop d'ostentation. C'est voir 
les choses sous un point de vue bien étroit ; et 
l'on pensera sûrement tout autrement, en voyant 
les sentimens que lui a inspirés l'accueil qu'il 
a reçu dans notre pays. Il était aisé de voir 
que le eomte Platoff aimait véritablement à par- 
ler de l'Angleterre, et que les éloges qu'il lui 
donnait n'étaient pas de simples propos dictés 
par la politesse, mais partaient spontanément 
du fond de son cœur. On ne peut reprocher à 
cette hospitalité nationale d’avoir été excessive, 
ni d'avoir eu lieu mal à propos, quand on en 
voit les résultats heureux , quoique inespérés, 
dans des contrées où notre nom était à peine 
connu. En faisant mieux eonnaître aux étran- 
gers le caractère britannique, on a angmenté 
leur amitié pour nous et l'on a produit sur les 
peuples du continent une impression qui sera 
plus durable que tout ce qu'on aurait pu obtenir 
en faisant jouer tous les ressorts de la politique. ` 


— 
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CHAPITRE XVII. 


Plaines presque désertes. — Bakmout, — Accident 
sur Ja route, —Malpropreté des classes inférieures. 
— Collusion entre les maîtres de poste et les auber- 
gistes. — Valky, — Costume du pays. — Autre ac- 
cident. —Pultawa. — Visite au prince Repnin. — 
Son jardin. — Richetelowka. — Visite au général 
Papoff — Cérémonies du culte de l'Eglise grecque. 
— Concert de quarante cors, — Fête villageoise. 


Norne premier relais était à Smioff, à dix- 
neuf werstes, que nous fimes en deux heures un 
quart. En quittant Novo-Tcherkask, nous pas- 
sâmes devant la maison de campagne du comte, 
nous montâmes une hauteur , et nous eûmes une 
bonne route jusqu’à Smioff; de là, nous arrivä- 
mes en quatre heures et demie à Bobinskaia, à 
quarante werstes, à travers des plaines incultes 
et de petites montagnes, autour désquelles-la 
route circulait pour les éviter. Toute cette con- 
trée était couverte d’abondans pâturages. Il y a 
un relais de posle à Bobinskaia ; mais-point de 
village. EE 

Le 5 août, nous trouvâmes la route jusqu'à 
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Prechebinskaia, à dix-neuf werstes, beaucoup 
plus inégale. Le paysétait sans arbres et sans habi- 
tans, nous aperçûmes pourtant detrès-loin quel- 
ques chaumières, etun grand nombre demeu- 
les de foin et de grains. En deux heures et un 
quart, nous arrivâmes à Essenowskaïa , à vingt 
et une werstes. Par ordre- du comte, on nous 
fournissait six chevaux, quoique nous.ne payas- 


sions que pour quatre, et cette faveur continua _ 
jusqu'aux confinsde son gouvernement. Une grani- 


depluie, accompagnée d’éclairset de tonnerre , 
rendit cette poste pénible et fatigante. Nons 
étions encore dans les plaines immenses, riches 
en pâturages, mais dénuées: d'arbres, qui envi- 
ronnent la capitale des Cosaques du Don. On 
n’aperçoit pas un seul village. Le temps fut plus 
favorable pendant les douze werstes qui nous 


conduisirent à Holadsnaia. A neuf werstes plus 


loin, nous traversämes un pont, et nous laissä- 
mes sur la droite un village nommé Bobrikow, 
premier village qui méritât ce nom, que nous 
eussions vu depuis Novo-Tcherkask , dans une 
distance de cent quarante-six werstes environ. 
Nous y vimes beaucoup. de terres cultivées. La 
route devint montueuse jusqu’à Essaolouskaïa , 
à vingt-cinq werstes. À dix-sept , nous traverså- 
mes un autre pont sur un petit ruisseau coulant 
vers la droite, et au pied d’une montagne cou- 
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verte d'arbres sur la gauche, était le village de 
Dakowka. Essaolonskaia est situé sur les bords 
du même ruisseau. 

Notre dernier relais, sur le territoire des Co- 
saques du Don, fut à Ivanoffskaïa , à vingt-cinq 
werstes. Nous eürmes beaucoup à monter, mais 
la route était bonne. Les Cosaques qui nous 
avaient escortés nous quittèrent en cet endroit. 
Nous remimes an sous-officier une lettre pour 
M. Smirnikoff, et nous lui offrîmes cinq rou- 
bles. Avant de partir de Novo-Tcherkask , nous 
avions de même donné une gratification à notre 
garde de Cosaques, à raison de cinq roubles par 
homme. IL était neuf heures du soir quand ils 
se séparèrent de mous. Après avoir pris du 
thé, nous nous remîmes en route, et nous eû- 
mes à gravir une montagne pendant une pluie 
très-forte. Nous éprouvâmes là une légère mésa- 
venture: La nuit était fort obscure, la route se 
divisait en plusieurs embranchemens, et nous 
nous égarämes. Nous passämes ainsi quelques 
heures dans l'embarras, entrant successivement 
dans chaque chemin, et revenant sur nos pas, 
quand les postillons reconnaïssaient que nos 
n’étions pas sur la bonne route. Enfin nous aper- 
çûmes ün des poteanx qui marquent leswerstés, 
ce qui nous assura que nous étions rentrés sur le 
grandchemin. Ces poteaux de werstes répondent 
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à nos pierres milliaires, mais ils sont beaucoup 
plusutiles aux voyageurs dansce pays désert : car, 
ayant quinze pieds de hauteur ; ils sont visibles 
de très-loin dans ces plaines découvertes. Nous 
arrivâmes enfin à Andreanopolskaia , à dix-sept 
werstes et demie du dernier relais. La grande 
route que nous avions regagnée était beaucoup 
moins large, et moins distinctement marquée 
que celle sur laquelle rious avions voyagé jus- 
qu'alors. 

Nous continuâmes notre route jusqu'à Tiher- 
pouchina. La pluie avait délayé le sol noir sur 
lequel nous marchions , et nous fûmes trois heu- 
res à faire quinze werstes. Nous n'’arrivâmes à 
ce relais que le six, au point du jour. C'était un 
petit village, dans les environs duquel on en 
voyait d’autres entourés de terres cultivées. En 
deux heures et demie, nous fimes ensuite vingt- * 
cinq werstes au milieu de terres incultes, et ar- 
rivâmes au relais suivant , dans le grand village 
de Louginskäia: = 

La route qui conduit à la ville de Bekmout 
était inégale , maïs meilleure. Nous träversâmes 
un pont jeté sur un ruisseau à l'entrée de la ville, 
qui a trois églises et un marché. Nous descen- 
dimes à ce qu'on appelait une auberge tenue par 
un juif, qui nous avait dit, à notre arrivée , qu'il 
pouvait nous donner du mouton rôti, et chez 
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lequel-nous ne trouvâmes pourtant rien à man- 
ger. Nous lui demandâmes du café; il vint nous 
prévenir qu'il nous coûterait deux roubles et 
demi la tasse. L’exagération ridicule de cette de- 
mandenous fit juger qu’il n'avait pas plus de café 
que de mouton. Nous quittâmes sa maison , nous 
achetâmes du pain et quelques citrons sur le 
marché, etnous remontâämes en voiture, 

Toute la route, pendant vingt werstes, jus 
qu'à Kopaki, ne fait que monter et descen- 
dre. Nous vimes enfin quelques maisons au bas 
d'une hauteur, et nous entrâmes dans le village, 
situé dans une vallée. 

Après avoir beaucoup monté, la route se trouva 
bonne, quoique tonjours inégalé jusqu'à Sla- 
viansk, à vingt-quatre werstes, que nous fimes 
en une heure trois quarts. En y entrant, nous 
passâmes un pont sur une rivière de moyenne 
grandeur ; coulant vers la droite. Slaviansk con- 
siste en quelques maisons éparses sur la rive gau- 
che de cette rivière: on nous y fit payer les che- 
vaux à raison de cinq copecks chacun par wers- 
te, depuis les frontières du pays des Côsaques 
du Don. 4 

Nons fimes, en trois heure demie, lestrente 
werstessuivantes, et nous arrivämes par une très- 
bonne route à Delginskaia. . 

Nous eûimes encore de bonnes routes le len~ 
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demain jusqu’à la ville d'Izum , à la distance de 
dix-huit werstes, que nous fimes en une heure 
quarante-cinq minutes. Cette place paraît avoir 
été fortifiée autrefois. Elle est entourée d'un fossé 
garni de corps-de-garde par intervalle. Le quar- 
‘tier le plus élevé en est aujourd’hui fort négligé; 
mais en descendant dans la partie basse de la 
ville, sur les bords de la Donetta , nous vimes 
travailler à la construction de plusieursmaisons 
neuves , et une belle église était presque termi- 
née, IL s’y trouve un grand marché, et l'on voit 
dans ies environs beancoup de terres cultivées- 
Nous y apprimes qu'on nous avait trompés à 
Slaviansk , en exigeant de nous cinq copecks par 
cheval, et par werste , tandis que le prix légal 
n'en aurait dû être que de trois copecks, Nous 
nous en plaignimes an maître de poste d'Izum,, 
qui nous dit que le propriétaire de la poste de- 
meurait à Hurkoff, où nous Su. et ” 
nous donna son nom, 

Le 8 août; nous partimes pour nur: ; 
éloigné de trente-deux werstes. Nous étions à 
peu près à mi-chemin ; quand une des roues de 
devant de notre voiture se brisa, et nous fûmës 
obligés de retourner sur nos pas à un demi-mille, 

-pour gagner une chaumière que nous avions 
vue près de la route. 

Comme nous étions éloignés de toute ville. À 
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nous ne pouvions espérer le secours d’un bon 
charron: Mais on nous informa que le proprié- 
taire d’une grande quantité de terres cultivées 
, que nous apercevions résidait dans une ferme à 
environ trois werstes; qu'il y avait des ouvriers 
de toute espèce, etque, si nousvoulions lui écrire 
en français pour le prier de donner ordre à ses 
esclaves de réparer la roue, il le ferail avee plai- 
sir, et nous permettrait de payer cet ouvrage. 
Nous plaçèmes la roue en morceaux dans un lé- 
ger kibitka , que les habitans de la chaumière 
nous prêtèrent ; et notre domestique, y ayant 
attelé un des chevaux de poste, se rendit à la 
ferme en question. Le propriétaire était absent. 
Il était allé dans son plus bel équipage aux eaux 
dont j'ai déjà parlé, situées dans les environs de 
Georgievsk. Il parait que les propriétaires. de 
Russie, comme quelques-uns de ceux d’Angle- 
terre et d'Irlande, n’estiment leurs domaines que. 
parce qu'ils leur fournissent les moyens de pas- 
ser quelque temps dans une grande ville, ou 
dans quelque rendez-vous des gens à la mode, 
où souvent ils ne tardent pas à voir la fin de leurs. 
fonds, soit au jeu, soit dans quelques autres amu- 
semens dispendieux. L'argent jeté ainsi dans la 
circulation peut, cependant dans le cours des 
choses, faire partie de leurs recettes l’année sui- 
vante, et servir ainsi de palliatif àcette dangereuse. 
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maladie , que j'appellerai la consomption de la 
bourse. En l'absence de son maître, le surinten- 
dant des ouvriers consentit à ce qu'ils réparassent 
la roue, demandant seulement qu’on lui laissât 
notre lettre , pour qu'il pût la montrer au pro- 
priélaire à son retour. Le lendemain, à trois 
heures après midi, on nous rapporta la roue en 
état de servir, réparation qui nous coûta quinze 
roubles, sans parler de cinq autres que nos dé- 
pensâmes dans la chaumière , et en petits présens. 

Ayant gardé et nourri nos chevaux de poste, 
tandis que nous étions retenus dans cette auberge 
de hasard, nous partimes aussitôt que la roue 
fut placée à la voiture. Nous eûmes, pendant ce 
temps, le loisir de faire quelques observations 
sur la manière de vivre des classes inférieures en 
Russie. Les propriétaires de cette chaumière pa- 
raissaient jouir d’une certaine aisance , mais leur 
malpropreté était excessive et paraissait habi- 
tuelle : les domestiques des deux sexes étaient mal 
nourris et mal vêtus, occupés sans cesse aux tra- 
vaux des champs, aux soins des bestiaux, čt à 
porter de l’eau à de grandes distances. 

Nous fimes , en une heure et demie , les seize 
werstes qui restaient pouf arriver à Sawintzy. 
La route était étroite, inégale et mauvaise, le 
sol généralement stérile , et il devient sablonneux 
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en approchant de ce village, qui est grand et . 
coupé par un petit ruisseau. 

Après cinq quarts d'heure de marche, et dix- 
neuf werstes de chemin par une route sablon- 
neuse sur un terrain inégal, nous arrivâmes 
au grand village de Balacleia. La vue des envi- 
rons était belle et variée, des terres cultivées, des 
taillis, des bois , qui quelquefois ressemblaient à 
un beau pare. Nos chevaux étaient excellens, et 
nous allions grand train, toutes les fois que Ja 
rönte le permettait. Cette partie de la Russie of- 
fre un aspect plus animé; les villages sont plus 
rapprochés, les habitans plusnomibreux, les terres - 
mieux cultivées, les bois plus beaux , l'eau et le 
fourrage plusabondans. Nouscommençämesalors 
à payer cinq chevaax , et les maîtres de poste 
essayèrent même souvent de nous en faire payer 
six. Les maisons, dans les villages, étaient pour 
la plupart entourées de jardins potagers , remplis 
de choux et d’autres légumes. Il se trouvait à Ba- 
lacleïa un régiment de cavalerie qu’on formait 
à l'usage de la lance polonaise. Nous vimes quel- 
ques cavaliers faire l'exercice. Ts portaient tous 
une flamme à queue d'hirondelle, attachée à leur 
lance , dont lé bout était appuyé sur leur étrier 
droit , et qui était maintenue par un baudrier 
passé sur l'épaule droite. 


& 
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Nous fimes vingt werstes par une route sa- 
blonneuse , qui traverse une plaine et qui nous 
condait à Andrewka, grand village situé sur un 

ruisseau qui se jette dans la Donetta. Après vingt- 
` sept autres werstes, nous arrivâmes à Smiew, 
par une route d’abord bonne, mais fort mau- 
vaise pendant les trois dernières werstes. Nous 
traversâmes trois ponts , dont le plus grand est 
près de la ville, qui est fort étendue , mais irré- 
gulière, et dont toutes les maisons sont disper- 
sées. Un chemin rompü, sablonneux , et passant 
quelquefois par des bois fort épais où il devenait 
très-étroit , nous conduisit après vingt-quatre 
werstes à Besbowdowka. En sortant de ce vil~ 
lage, nous passâmes sur un pont jeté sur une 
branche de la Donetta, et, au bout de dix-huit 
werstes, nous arrivâmes à huit heures du matin 
dans la ville de Charcow , située sur la même ri- 
vière. Elle est bien bâtie, et renferme plusieurs 
églises, plusieurs ponts, des casernes et d’autres 
édifices publics. Il s'y trouvedifférentes auberges. 
Celle où notre postillon nous conduisit, était 
tenue par une juive. On `y était assez bien logé, 
assez proprement pour le pays, mais tout y est 
à un prix exorbitant. L'hôtesse est connue , sous 
ce rapport, comme pour beaucoup d’autres at- 
tentions qu’elle a pour les voyageurs; mais ses 
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demandes sont trop -extravagantes pour a elles 


produisent l'effet qu’elle en attend. | 

Ilexiste, dans cette ville, deux selliers-carros- 
siers, et l’on y tronve toutes les espèces de voi- 
tures en usage en Russie. Les chevaux de trait 
sont fort beaux , mais la coutume d’en atteler trois 
de front est fort peu judicieuse. Celui du milieu 
est le seul qui trotte; ceux des côtés galopent , la 
tête tournée en dehors, aident fort peu à tirer, 
et donnent à l'attelage un air fort gauche. Ce fut 
là que nous commençämes à soupçonner qu'il 
existe une intelligence secrète entre les maîtres 
de poste et les aubergistes, pour leur intérêt mu- 
tuel; les premiers cherchant à retarder la mar- 
the des voyageurs, afin que leur séjour prolongé 
soit d'unc plus grande utilité aux derniers. On 
vint nous annoncer qu'il n’y avait pas de che- 
vaux à la poste, et que plusieurs personnes en 
ayant demandé avant nous, nous ne pourrions 
en avoir avant la nuit. Soupçonnant quelque col- 
lusion, je chargeai mon domestique de chercher 
à louer dans la ville quatre ou six chevaux pour 
nous conduire au relais suivant. On lui demanda 
quarante roubles pour vingt wérstes, quoique 
le prix de la poste, pour cette distance , ne fût 
que de trois. Nous en offrimes dix, et deux de 
gratification au postillon , qui conduirait les che- 
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vaux, mais cette offre ne fut pas acceptée. Nous 
désirions aussi faire mettre à notre voiture qua- 
tre roues neuves avant la nuit. On nous demanda 
pour. cela trois cents roubles, et nous ne pümes 
nous résoudre à nous soumettre à une telle ex- 
torsion. "a 
Enfin , ayant déclaré dans la soirée de , Sous. 
quelque prétexte que ce fût , nous ne coucherions 
pas dans cette auberge, nous parvinmes à obte- ` 
nir des chevaux , après avoir gagné un postillon 
pour nous avertir quand il en arriverait à la 
poste. On devrait certainement faire ún règle- 
ment pour obliger tous les aubergistes à entrete- 
nirun certain nombre de chevaux pour servir au 
besoïn d’auxiliaires à ceux de la poste. Mais, jus- ` 
qu'à ce qu'on ait pris cette mesure ou adopté 
quelque autre expédient pour prévenir les délais 
qu'éprouve souvent un voyagenr, il fera bien, 
en arrivant dans une ville de ne pas descendre 
d’abord dans une auberge, mais de commencer 
par aller à la poste, s'assurer par lui-même s'il 
s'y trouve des chevaux, et faire enregistrer sõn 
padrojna sur le livre tenu à cet effet; car, si ún 
autre voyageur arrive après lui, et qu’il prenne 
cette précaution le premièr, il a droit d’être le 
premier servi. Il est bon quelquefois de donner 
unepetite gratification à un garçon d'écurie ou à 
un palefrenier pour surveiller le retour des che- 
2 13 
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vaux et venir vous en:rendre compte. Si l'om ne 
peut s’en procurer à la,poste , il faut chercher 
dans la ville, et alors le voyageur peut entrer 
dans une auberge. Il y reste pendant qu'on attelle 
les chevaux, il peut même les retenir quelque 
iemps sans mécontenter le propriétaire ni le pos- 
tillon. Sous ce rapport, les chevaux et les pos- 

tillons sont en Russie plus au service et à la 
disposition du voyageur que dans beaucoup d'au- 
tres pays, 

- Vers neuf heures du:soir, nous quittâmes celte 
auberge j juive , malgré les inyitations courtoises 
de la Dalila qui en était la maîtresse , et nous 
fûmes très-satisfaits quand nos chevaux en eurent 
passé la porte: car le délai, désagréable en. lui- 
même, nous avait doublement contrarié par les 
demandes déraisonnables et ridicules auxquelles 
un plus long séjour nous aurait exposés. Nous 
fimes vingt werstes sur une route rompue et sa- 
blonneuse, jusqu’au village de Liouboutin, où 
nous trouvâmes un traiteur ou aubergiste établi 
près de la poste, On nous dit encore qu'il n’y 
avait pas de chevaux, et l'on nous engagea. de 
nous rendre à l'auberge ; mais nous dormîmes 
dans la voiture , et, comme il fut impossible de 
trouver à louer des chevaux dans le village, nous 
me partîmes avec ceux de Ja pret quelle lende- 
main à huit heures. 
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La route traversait des plaines cultivées et 
avait en général une centaine de-pieds de lar- 
geur. On peut remarquer ici que, dans ces pays 
plats , les routes ne sont pas: ‘tracées, et ou leur 
laisse une grande longueur , afin. que les voitures 
puissent choisir le meilleur terrain pour y pas- 
ser. S'il y a des ornières à droite, on prend sur 
la gauche, et elles se remplissent d'elles-mêmes 
avec le, temps. La multitude de terres incultes 
permet de laisser des routes aussi larges, sans qu’il 
en résulteaueun inconvénient pour personne. On 
ne connaît pas les impositions pour la réparation 
des routes; et, si lon établissait des péages, ils 
seraient peu productifs, attendu qu'elles ne 
sont guère fréquentées „ quoique les dépenses. de 
voyage.ne soient pas considérables l 
Nous iraversåmes, plusienrs bois. qui contri- 
buent à rendre le pays agréable et pittoresque. - 
Après vingt-huit wwerstes, nous arrivâmes à 
Valki, grande ville située dans une vallée. Les 
habitans étaient endimanchés et se préparaient à 
se rendre à l'église. L'habillement des hommes 
et des femmes consistait principalement en un 
long vêtement d'étoffe de laine, fabriquée, dans 
le pays ; qui leur descendait jusqu'aux talons. La 
seule différence était que les hommes portaient 
ane espèce de ceinture bleue, ou rayée. jaune.et 
rouge, et que les. femmes n'avaientrien de sem- 
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blable. La coiffure de celles-ci était un bandeau, 
ou une sorte de bonnet ouvert par le haut, et sur- 
monté par des fleurs placées dans leurs cheveux. 
Elles portaient des jupons rayés de diverses cou- 
leurs et des bottes. (HSE 
Quoiqu’on dise qu’il ne faille pas regarder la ` - 
bouche d’un cheval qu’on vous donne, ce qui 
signifie que peu importe son âge puisqu'il ne 
vous coûte rien , les voyageurs ne doivent pour- 
tant pas s'en rapporter à ce proverbe, en ce qui 
concerne leurs chevaux et leurs voitures; car si 
l'on vous fait présent d’un vieux cheval ‚il ne fait 
que retarder -votre marche. En voyage; comme 
à la guerre, tous les délais coûtent cher; et un 
présent de cette nature n’est pas une économie. 
H ya vingt-cinq werstes de là à Kolkæmak. 
La route n’était pas sans ornières, mais elle né- 
tait nullement mauvaise. Cependant, à huit 
milles de cette ville, une roue de derrière se rom- 
pit, notre malheureuse voiture se renversa de 
ce côté, heureusement sans blesser personne. 
C'était le second accident de cette nature qui 
nous arrivai en cinq jours. Il était deux heures 
après midi, et il faisait un soleil brûlant. Nous 
parvinmes, non sans peine, à suppléer à la roue 
qui manquait, par une pièce de bois que nous 
attachâmes à la voiture pour lui servir de sup- 
port, et nous fümes obligés de faire à pied le 
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reste du chemin. Depuis quelques semaines, je: 
n'étais plus habitué à marcher , et j'eus les. pieds 
enflés et couverts d'ampoules, 

Nous primes quelques rafraîchissemens, et 
nous nous. procurâmes deux kibitkas et six che~ 
vaux pour continuer notre route. Nous montâ- 
mes dans l’un, et nous plaçâmes dans l’autre les, 
domestiques et le bagage , laissant notre calèche. 
et sa roue rompue au maître de poste qui s’obli- 
gea à nous la renvoyer à Pultawa pour cin- 
quante roubles. Nous avions trente-huit werstes. 
jusqu'à Zenowska, et souvent sur un terrain ra- 
boteux. Nous faisions environ seize werstes par 
heure; le kibitka n’était pas sur ressorts et était: 
un peu étroit pour deux personnes, de sorte que 
nous étions secoués, cahotés, brisés et moulus; 
Cette manière-de voyager est on ne peut plus fas 
tigante, et les secousses. finissent toujours par. 
produire de grands maux de tête. Nous eûmes une; 
route assez bonne »quoique sablonneuse:, et d'ex- 
cellens chevaux jusqu'à Daubinowska , à la dis~. 
tance de dix-huit werstes; et, après en'avoir fait 
vingt autres, nous arrivâmes à Pultawa. 

Cette ville présente d’abord un fort bel aspect. 
De la distance de trois werstes, on la voit s'éle- 
ver sur une hauteur couverte de bois dont le, 
sommet paraît couronné d'églises et d’autres 
édifices publics. En approchant du pied de cette. 
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montagne ; nous traversâmes plusieurs ruisseaux 
sûr des ponts de diverses grandeurs ; dont l'un 
est assez grand, et nous montämes par des rues 
bordées dë maisons et plantées d'arbres. Les édi- 
fices paraïssent beaucoup plus anciéns que ceux 
de beatconp'd’autres ‘villes que nous avions vues 
sur Ja route T s’y trouve une nouvelle place qui 
n'est pas encore terminée, et qui entoure le mo- 
nument érigé en commémoration de la viétoire 
rémpoôrtée par le czar Piérresar Charles XII Les 
midisons qui forment tetté place sont d’un style 
supérieur’aux autrés. Le moniment est uné to- 
Tonne surmontée d’un aigle: qui porte à son bec 
une "couronne de laurier: Sur la base ; qui est 
enviréninée d'une grille ; on litune inseription 
qui porte la date de. 1709: Gette colonne; d'après 
sa couleur;"paraît être en bronze, mais ‘elle a 
peut-être été peinte pour Lou en ver yya 
pärénee:t" eue tt rorik pre 
“Le terrain sur lequel les Suédois étaient cam- 

pés p'et dont onreéunnaît encore quelqueslignes, 
fait maintenant partie du beaù jardin , retraite 
ombragée dû prince Repnin’, öù'la chaleur du’ 
jour pénètre rarement ; et où le calme lé’ plus 
parfait règne Sans eee quoiqu'il soit situé au 
milien d'une cité popüleuse. Sur un des côtés 
est unpavillon qui ‘commande ane vue étendue - 
et'pittorésque: Dans cette saïsont brûlante, les 
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avenues couvertes de ce jardin soliet, un om- 
brage délicieux. f 

En arrivant dans la ville, nöus thés dédie 
difficulté à nous procurer un Foperdeit: conve- 
nable dans une auberge, ét nous n'y vimes ré- 
gner la propreté ni dans la manière de jerar a à 
manger , ni dans l’état des lits. 

Le digne général Yermoloff, à la ‘bonté dü- 
quel nous dûmes tous les momens agréables de 
notre voyage en Russie, nous avait donné une 
lettre pour le prince Repnin. Nous la lui en- 
voyâmes, et nous en reçûmes peü après une 
obligeante invitation à diner avec lui. Nous 
nous -rendimes chez lui à trois heures, et nous 
fûmes parfaitement accueillis par lui et par la 
princesse, Nous fimes un repas délicieux dansun 
charmant bosquet parfaitement ombragé. Nous 
n'étions que cinq à table , le prince , son aimable 
épouse, M. de Ribicoff, son aide-de-camp, le 
capitaine Salter et moi. On nous servit tout ce 
que la saison offrait de plus délicat, des fruits en 
abondance ; melons, ‘ananas ; cerises , elc., du 
Madère, du Champagne et d’autres. vinsde choix. 
Après uné promenade d'une heure dans le jardin, 
nous allâmes prendre le thé dans la maïson ; nous 
restâmes à causer jusqu’à minuit, et noüs primes 
alors congé de nos aimables hôtes. 

Le 12 août , nous nous excusâmes d'assister à 
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une fête publique qui était donnée en l'honneur 
du mariage du grand-duc Nicolas avec la prin- 
cesse sœur du roi de Prusse, Nous étions occupés 
à accélérer les réparations à faire à notre voiture, 
et nous y fûmes puissamment aidés par le prince, 
sans que nous l’eussions espéré ni demandé. In— 
formé de l'accident qui nous était arrivé, il eut 
la complaisance d'envoyer un officier de police 
chez les selliers qui travaillaient pournous , pour 
leur recommander de nous servir promptement 
et de nous traiter comme ses amis. D'après cet 
ordre, ils prirent les roues d’une voiture qu'ils 
avaient à vendre , et les mirent à la nôtre. Ils 
prirent en retour les vieilles roues, et nous de~ 
mandèrent encore quatre cent cinquante. rous 
bles. Nous aurions pourtant pu acheter une ca- 
lèche de voyage toute neuve pour seize cents 
roubles, et nous n'aurions pas hésité à le faire, 
si nous n'avions désiré conserver les restes. de la 
vieille voiture, ensouvenir de l'excellent comte 
Platoff. 4 

` Remontant donc dans notre calèche à laquelle 
nous avions fait placer des rideaux pour nousga- 
rantir des rayons ardens du soleil,nous nousremi- 
mes en route le 13 août, à quatre heures du matin. 
Noas avions pris congé. la veille de nos dignes , 
hôtes le prince et la princesse Repnin, qui nous 
invilèrent fortement à rester à Pultawa jusqu’à 
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l'arrivée de l'empereur et du grand-duc qui y 
élaient attendus dans un mois, et qui devaient y 
passer en revue cinquante mille hommes. On 
disait qu’on y exéeuterait toutes les marches qui 
avaient eu lieu lors de la mémorable bataille de 
Pultawa. Le prince nous assura que sa majesté 
et son altesse seraient charmées de nous voir as- Ţ 
sister à ce grand spectacle. Quelque satisfaisant 
que pût être cet honneur pour des officiers an- 
glais, nous ne pouvions rester pour en jouit; 
maisles assurances polies et l'invitation du prince 
Repnin , nous étaient un sûr garant de la con- 
descendance de l'empereur et du grand-duc. Nous 
pouvons encore remarquer ici les bons effets de 
l'accueil gracieux fait par notre gouvernement , 
et l'on peut dire par toute la nation , à ces aus 
gustes étrangers, lors de leur voyage à Londres; 
et dont le souvenir sera conservé par les Russes 
pendant bien des années. C’est ainsi qu'on mul- 
tiplie les relations de bonne intelligence et d'a- 
mitié parmi deux nalions indépendantes, et 
qu'on en assure la durée ; ce que nous pouvons 
espérer d’après ladistance quisépareles frontières 
russes des nôtres. | 

Nous n’étions partis qu’à quatre heures, afin 
de ne pas arriver de trop grand matin à la rési- 
dence du général Basilowitz-Papoff, conseiller 
privé actuel de l'empire, pour qui nous avions 
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des lettres dont son gendre nous avait chargés en 
Perse, Notre premier relais était à Kowlei- 
chowa ; à vingt et une werstes ; et, après vingt 
autres werstes, nous arrivâmes par une bonne 
route, traversant un pays de plaines, au grand 
village de Richetelowka , an milien dûquel était 
la maison du général Papoff, . 

À peine nous arfivions à la-poste , qu’un offi- 
cier vint nous inviter de la part du! général à 
descendre chez:lui. Ikest bon de remarquer ici 
qu'une jeune dame que nous avions rencontrée 
la veille chez le prince Repnin à Pultawa, nous 
avait engagés à né: pas: arriver chez le. général 
avant neuf heures jet c'est pour cela que. nous 
avions retardé notre départ , comme je l'ai déjà 
dit. Nous. nous rappelâmes :qu'uné voiture à 
quatre chevaux ; courant à toute bride, nous 
avait passés sur la ronte. C'était celle de cette 
dame ; et elle s'était hâtée d'apprendre au géné- 
ral que nous allions arriver; et:que nous lui ap: 
portions des nouvelles de son gendre. Il nous 
avaitenvoyésa voiture, et, comme nous mavions 
pas dessein de nous arrêter, nons neehangeâmes 
pas de costume , et nous nous rendimeséhez-lui 
sur-le-ehamp. En y arrivant , on nous fit passer 
par unè suite d'appartemens dont tous les murs 
étaientdécorés de tableaux , de dessins etde gra- 
vures: Lesmeubles en étaient antiques, mais 
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richeset somptueux, et tont ce qui nousentourait 
annonçait une graude opulence. Parmi les nom- 
breux domestiques , nous en vimes deux que leur 
livrée nous fit reconnaitre pour ceux qui étaient 
derrière la voiture qui nous avait ME sur la 
roûle. | 

Après avoir causé quelque temps” avec le gé- 
néral, nous nous dispusions à prendre congé de 
lui, quand il nons dit qu'ilallait nous présenter 
à sanitee Au bout de quelques instans, une jeune 
dame parut, et nous'la reconnûrmes pour celle 
que nous avions vue chez le prince Repnin: Elle 
nous dit qu'en passant près dé nous, sur la route, ` 
elle avait cherche à nous saluer, maisqu’elléavait 
vu quela poussière noûs avait contraint à nous 
enfermer:soigneusement: Elle ajonta qu'elle était 
obligée d'assister à la messe et'aux autres céré- 
monies qui allaient être célébrées; mais qüe son 
oncle désirait vivement, ainsi qu'elle-même, 
que nous restassions à dîner, et que, pour né 
pas nous retarder trop long-témps, on en avan— 
cerait l'heure à midi: En un mot, elle nous dé- 
cida à rester, et nous priâmes qu’on ne changeât 
rien à l'heure du diner qui était ordinairement 
servi à deuxheures. En attendant, nous lui pro- 
posämesde l'accompagner à l'église, sielle voulait 
bien exeuser notre costume de voyage, et nous 
l'y suivimes. Quand nous y fûmes entrés, on 
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nous plaça dans le banc dés dames, quoïqu'’elles 
soient en général séparées dès hommes. Pendant 
les cérémonies du culte russe, le peuple reste de- 
bout, et chante alternativement avee les prêtres, 
fait dévotement des signes de croix, et se frappe: 
la poitrine pendant la confession des péchés. Le 
chant du chœur, les longues robes des prêtres, 
leur barbe vénérable, tout contribue à donner 
au cérémonial un air imposant. et solennel. J'y 
remarquai pourtant , commeà Novo-Tcherkask,. 
un certain degré-de légèreté parmi la: classe su- 
périeure. On se- parlait bas, on souriait , maisan 
total l'office se célébrait de manière à ‘impri- 
mer un respect religieux. 

. Lorsqu'il fut terminé, nous suivimes la pro- 
cession , dont la jeune dame était le principal. 
personnage. Les prêtres firent le torir de la place: 
du marché, et s'avancèrent vers le bord.de la ri- 
vière , où une barque couverte-, maïs à jour, les 
attendait. Le prêtre qui portait la croix y étant 
entré, on la conduisit au milieu du fleuve ; et il: 
plongea la croix dans l’eau, cérémonie qui fut 
annoncée par le bruit du canon. Pour que nous: 
pussions mieux voir la fête qui allait avoir lieu , 
la jeune dame nous invita à la suivre dans um 
appartement au premier étage d'un bâtiment 
construit tout exprès pour cette cérémonie, et 
aous y jouimes d’un spectacle vraiment intéres- 
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et de plaisir. Chacun s'était revêtu de ses plus 
beaux habits. Les jeunes filles avaient des guir- 
landes de fleurs sur la tête et s'apprêtaient à 
danser avec les jeunes gens du village. Les en- 
fans attendaient avec impatience l'instant de se 
disputer les objets qu’ils savaient qu’on allait leur 
jeter, suivant l'usage. Tous ces individus étaient ` 
esclaves, et cependant leur figure avait une ex- 
pression de bonheur sans nuage et de contente- 
ment qu'on trouve rarement parmi les paysans 
des domaines appartenant aux plus zélés parti- 
sans de l’abolition de l'esclavage. Mais ce senti- 
ment de plaisir coulait des sources les plusélevées. 
Il était inspiré par un principe religieux, par 
la reconnaissance qu'ils éprouvaient pour leur 
créateur et pour le général Papoff leur protecteur. 
Isétaient animés parla fermeconfiance quele ciel 
devait veiller et veillait sur eux. Toutes les per- 
sonnes de distinction qui demeuraient dans le 
village étaient présentes à la fête, et avaient été 
invitées au dîner qui devait la terminer. - 

La dernière cérémonie, celle debaiser la croix, 
commença lorsque le prêtre fut de retour sur le 
rivage. Tout le peuple courut en foule rendrecette 
marque de respect au symbole sacré dasalut, que 
le prêtre arrosait de temps en temps d'eau bénite: 
La nièce du général nous invita alors à retourner 
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avec élle chez son oncle, où l’on devait apporter 
la croix, afin qu'il lui rendit le même hommage, 
‘ainsi que toute sa suite , les dames de sa famille 
et les domestiques. Nous l'y snivimes , et, après 
qu’on eut rendu à la croix les honneurs conve- 
nables , on nous servit du chocolat.et d'autres ra- 
fraîchissemens; car, dans une fête russe de cette 
nature, les repas nesont séparés les uns des autre; 
que par de courts intervalles. 

Nous fûmes témoins d'une autre scène amu- 
sante et intéressante , à laguelle présida. notre 
belle et aimable hôtesse, qui faisai’ les honneurs 
de la maison : ellemous pria de l'aider à jeter ,:au 
milieu de la foule des villageois rassemblés, une 
multitude de rubans, de boucles d'oreilles, de 
colliers, de eroix et d’autres joyaux; elle en jetait 
à pleines mains de chaque fenêtre , afin de les 
disperser de différens côtés et que chacun püt en 
avoir sa part. Beaucoup de jeunes gens des deux 
sexes commencèrent alors à danser au son de leur 
musique champêtre. Îlest remarquable que, dans 
ces danses, qui ne consistaient qu'en quelques pas 
en avant et en arrière de l’un à l'autre; chaque 
homme avait deux femmes pour partenaires; 
proportion qui ne règne que trop souvent dans 
les pays où la population mâle est épuisée par 
les vues ambitieuses et intéressées des hommes 

em pouvoir, et qui sont toujours accompagnés 
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d'une suite nombreuse de malheurs et de misère : 
c'est ce qu'on peut remarquer dans la classe infé- 
rieure dés Anglais, si fiers de leur liberté, et qui, 
bien différensdesheureux esclavesque nousavions 
sous les yeux, pouvaient se.comparer aux extré- 
mités d’un homme en paralysie , dont le tronc 
absorbe pour lui seul les sues nourriciers qui de- 
an se distribuer dans tout le corps, et laisse 

les membres qui lui sont subordonnés, däns un 
état de faiblesse et d'inertie qui lesrend mapa 
de tout service. 

Nous nous amusimes beaucoup à À voir , Sous isles 
fenêtres, les différens groupes qui se disputaient 
les joyaux qu on leur jetait, et la distribution 
finit par environ le quart d'un boisseau de noix 
en pain d'épices, que le vieux général fit lui- 
même pleuvoir sur eux. On annonça alors le di- 
ner : chacün offrit la main à une dame, et l'on 
se mit à table, où l’on nous assigna les places 
d'honneur, par égard pour notre qualité d’étran- 
gers. Pendant le diner , on nous régala d’une es- 
pèce de concert exécuté par quarante cors, qui 
s’accordaient entre eux comme les divers tuyaux 
d'un jen d’orgues ; chacun ne faisait entendre 
qu’un son de plus ou moins de durée, suivant 
que lair l’exigeait. L'exécution en était lente; 
mais fort bonne, et produisait un effet à peu près 
semblable à celui d’un orgue accompagné par un 
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orchestre ; quelques sons ressemblaient à ceux dé 
la voix humaine; d’autres avaient la douceur dé 
ceux de la flûte. Au total , cette musique me pa- 
rut d’un genre tout-à-fait nouveau, et mériterait 
de fixer l’attention des corps des musitiens atta- 
chés à nos régimens. Dans les intervalles, des 
chœurs nombreux chantaiïent des chansons, dont 
quelques-unes contenaient de joyeuses allusions 
au mariage, un officier et une jeune demoiselle 
qui venaient d’être fiancés se trouvant dans la 
compagnie. Quelque plaisir que me fit éprouver 
cette musique vocale et instrumentale , il était 
quelquefois troublé par la triste réflexion que 
ceux qui l'exécutaïent étaient dans l'esclavage, 
de même que la foule des spectateurs; mais l’hu- 
manité du général Papoff faisait que leur situa- 
tion n’était pas plus fâcheuse que celle des do- - 
mestiques ordinaires, et, dans les services qu'ils 
lui rendaient , ils semblaient agir par affection , 
plutôt que par devoir. 

Nous étions environ quatre-vingts à table, Le 
diner fut terminé par un dessert, composé de 
fruits et de friandises. On fit alors entrer quatre 
ou cinq enfans du village : l'ùn d'eux portait une 
grande queue de billard, dont il tint un bout à la 
main, en appuyant l’autre sur la table; les autres 
se rangèrent près de lui, chacun tenant la queue, 
et changeant de place tour à tour jusqu'à ce qu'un 
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d'eux , arrivant près de la table, gagna une as- 
siette chargée de fruits et de gâteaux. D'autres en- 
fans , profitant de la liberté qu’on leur accordait 
en celte occasion , montèrent par les fenêtres , 
reçurent aussi une distribution de friandises , et 
se succédèrent ainsi les uns aux autres. On nous 
dit que cette petite fête champêtre avait lieu tous 
les dimanches et toutes les fêtes. Les jeunes gens 
qui se mariaient recevaient aussi quelques pré- 
sens. Des secours étaient prodigués, lorsqu'il ar- 
rivait quelque accident : en un mot, notre digne 
hôte semblait ne rien négliger pour se faire ché- 
rir, et pour rendre heureux ceux qui vivaient 
sur son domaine et dans sa dépendance. La con- 
duite de sa nièce annonçait les mêmes disposi- 
tions à la bienveillance; et, ni le capitaine Salter 
ni moi, n’oublierons jamais les attentions qu’elle 
eut pour nous, et qu'elle crut sans doute devoir 
à notre qualité d'étrangers. i 
Comme on nous dit qu’il était probable que le 
fils du général Papoff irait dans l'Inde ; nous re- 
mimes pour lui à son père quelques lettres de 
recommandation pour nos amis de Bombay. ` 
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Loubni.— Mauvaise foi générale. — Kiew. —Retard 
qu'éprouventles voyageurs, Eglise cathédrale, — 
Catacombes. — Reliques.— Arsenal — Entrée en 
Pologne. — Rojih. — Zeltomirz. — Ostrog. — 
Mlinoff. — Extorsion du maître de poste. — Wo- 

. mitch. — Mariage juif, — Ousulug. — Nouvelle 
extorsion causée par un changement de route. — 
Différence entre la Pologne et la Russie. —Poulavié. 

, — Palais, jardins et haras du prince Czartorinsky. 


Noras voiture étant prête , nous-quittâmes 
cette aimable famille à quatre heures du soir, et 
nous fimes en deux heures et demie vingt-cinq 
sverstes; sar une borme route, mais inégale, qui 
mous conduisit à Belotserkoyvka. Mêmé ,;à six 
heures du soir, le soleil, que uousavions en face, 
était brûlant, Notre relais suivant fut à Beigadi- 
rowskaw, à vingt werstes. Après avoir traversé 
plusieurs ponts, dont un sur une large rivière, et 
avoir eu à monter pendant environ deux milles, 
nous trouvâmes une bonne route jusqu'à Corol , 
à vingt-cinq werstes , ville que nous traversämes 
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pendant là nuit. Une de nos roues de devant-s'é 
chappa de l'essieu, comme nous entrions dans 
Loubni, à trente-trois-werstes, et nous nousar- 
rêtâmes pourla faire réparer. En cette occasion, 
comme en plusieurs autres, nous trouvâmés tou- 
jours lès gens comme il faut prêts à nous donner 
tous les secours possibles; maïs les classes infé- 
rieures nous montraient des disposilions:toutes 
contraires, s'enfuyant avec ‘tout ce qu'ils pou 
vatent prendre, tandis. que les ouvriers; de+ 
mandaient pour la moindre chose des prix ex- 
travagans. Ponr faire nn nouveau moyen et 
resserrer: trots jantes, tn charron noùs demanda 
ici quarante roubles,;.et les postillons, dételant 
leurs chevaux; s'en allèrent pour lui rendre-ser- 
vice, en nous forçant à en passèr par tout te qu'il 
voudrait. Nous fimes pourtant faire cet onvragé 
pour treize roubles: Cestextorsions se renouvez 
laient à chaque instänt», quoique nous eussions” 
un domestique qui parlait la Jangue russe setqui 
pouvait s'expliquer ;et:marchander. Sans cette 
précaution, nous aurions été trompés a: da- 
vantage encore. REA 

A la plupart des relais de poste, A 
quelque moyen ‘de nous: tromper, soit sur le 
nombre des werstes, soit sur celui des chevaux 
que rious devions payer ; soit enfin sur la valeur 
de laimonnaïe que nousdonnions en paiement: 


O 


20 VOYAGE DE L'INDE 


Nous avions beau découvrir la fraude, il n’en ré- 
sultait pas moins, pendant la discussion qu’elle 
occasionait , ùne perte de temps considérableset, 
pour éviter cet inconvénient, nous prenions quel- 
quefois le parti-de fermer les yeux sur les'actes 
de mauvaise foi, quand il ne s'agissait que de ba- 
gatelles. 

Quarante-sept werstés nous conduisirent d'a 
bord à Lassorka , ét ensuite à la ville de Péria- 
tin par une fort bonne route, d'environ cent à 
cent cinquante pas de largeur , très-unie , et plan- 
tée de saules de chaque côté. Après vingt-quatre 
autres werstes, nous arrivâmes à Smotriki , le 
15 août. Ascette poste , comme à la précédente, 
iln’y avait pas de chevaux , et nous perdimes six 
heures à en attendre. Le désagrément deces dé- 
lais était encore angmenté par la conduite de da 
plupart des postillons, dont quelques-uns étaient 
‘complétement ivresdès six heures du matin , et 
ilse passait quelquefois une heure entière avant 
qu'on eût pu faire le coapte de ce: queenous 
avions à payer, et qu'on eût cs notre 
poire 

Nous éprouvâmes encore lepine peod de 
chevaux à Jagotina , à trente werstes plusioin , 
que nous fimes en trois heures un quart, par une 
bonne route, mais un peu sablonnéuse. Nous en- 
voyâmes un message au maire, avec: Jla-lettre du 
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prince Repnin , et, en deux heures de temps, il 
nous procura des chevaux, pris chez les habitans. 
Il tomba cette nuit beaucoup depluie. En quit- 
tant la poste, la route décrit une courbe, vers le 
sud-ouest , autour d’un lac ou d’un étang, près 
d’une superbe maison et d’un beau jardin, ap- 
partenant sans doute à quelque seigneur, Elle 
-suit alors une chaussée pratiquée dans un maré- 
cage , sur lequel nous trouvâmes plusieurs ponts 
et quelques moulins; elle continua à être bonne , 
quoique un peu boueuse , jusqu'à Perciaslaw, à 
trente-trois werstes de Jagotina. Cette ville paraît 
‘avec avantage de quelque distance: elle est située 
sur une éminence; d’où l’on voit s'élever des cou- 
poles, des clochers, des égliseset d'autres édifices 
publics. L'approche n'en est pas sans difficulté, 
parce qu'il faut traverser plusieurs ponts, dont 
quelques-uns sont dans un telétatde délabrement, 
qu’on ne peut y passer sans danger. Nous remar- 
-quâmes dans cette ville beaucoup de Juifs, et 
‘j'appris qu'il s'en trouve un grand nombre dans 
le pays. Les campagnes voisines de la route étaient 
‘parfaitement cultivées. On faisait alors la mois- 
son , et les prunes, les poires, les pommes.et les 
autres fruits étaient en pleine maturité. 
. A Erkawtsi, à dix-huit werstes, nous eûmes 
d’excellens chevaux. La poste est située sur la 
droite d’un lac. Nous tronvâmes la route fort 
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bonne et fort unie pendant ce relais et le suivant, 
jusqu'à Barsipot, à vingt-huit werstes et elle est 
bordée de saules des deux côtés. Nous nous:ytar- 
rêlâmes pour dîner, et nous primes quelque.re- 
pos jusqu'à minuit. De ce grand village, nous 
nous rendimes à Browari, et de là à Kiew, à 
quarante-cinq werstes. La route fut d’abord:sa- 
blonneuse et rompue; traversant ensuite des bois 
et des marécages, elle nons conduisit , après pln- 
sieurs détours, dans une ‘plaine ‘arrosée par le 
Niéper, doù l’on aperçoit cette ville, qui paraît 
fort belle, même à une distance de huit à dix 
werstes. Ses monastères, ses églises, ses édifices 
publics, sés coupoles couvertes en cuivre, les 
unes dorées, les autres peintes, lui donnent un 
air d'importance: il s'y trouve en effet de très- 
beaux bâtimens. Nous passimes le fleuve sur un 
pont flottant , d'environ trente pieds.de largeur 
sur quinze cents de longueur. Sa construction est 
la même que celle des autres ponts de cette na- 
ture ; il est formé de plate-formes de quarante à 
cinquante pieds, qu'on peut détacher pourJdivrer. 
passage aux bateaux ; il s'enfonce@un peu quand 
une voiture le traverse: La ronte monte en tour= 
nant jusqu'au haut de l'élévation sur laquelle est 
située la ville, et, en y arrivant, Lœil est satis- 
fait de la vue des beaux édifices qu'il rencontre : 
on y trouve des boutiques, dés magasins ; tout ce 
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qui pent attirer l'attention d'un voyageur. Nous 
nous logeâmes dans un hôtel tenu parun, Juif; 
mais tout y était propreet de bonne qualité. 

J'envoyaiau gouverneur Nazimoroffune lettre 
du général Yermoloff, et un de ses secrétaires 
m'en accusa la réception. J'en avaisuneaussipour 
la princesse Ipsilanti; je la :portai moi-même, et 
elle nous invita à diner pour le lendemain. 

On voit dans cette ville des genside toutes na- 
tions , dés Russes, des Polonais, des Juifs, des 
Grecs; tous parcourant les ruessous leur costume 
particulier : il s'y trouve aussi quelques mar- 
chands français et allemands, ou, comme on les 
nomme, propriétaires de magasins; des mar- 
chandes de modes françaises et polonaises, etc. 

H n’est pas inutile de récapituler ici les diffé- 
rentes causes des nombreux retards auxquels on 
est exposé sur cetle route. Un voyageur perd né- 
cessairement quelque temps pour les soins de sa 
nourriture et de sa personne ; il a aussi à ré- 
pondre aux invitätions bligeantes des princes , 

«des gouverneurs des nobles et des fonctionnaires 
püblics auxquels jil peut avoir été présenté, et 
doit, par.eonséquent, donner quelques heures 

‘auxwisiles de cérémonie. Viennent alors Jes ac- 
cidensordinaires qui peuvent arriversur la route, 
et nécessiter des réparations àla voiture ou aux 
harnais. On aurait peine à croire la longueur du 
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temps qu'on emploie à la seule opération de 
graisser les roues; îl faut y ajouter la lenteur et 
les méprises des postillons ivres , les difficultés 
qu'on éprouve pour changer la monnaie, pour 
régler les comptes, à chaque relais, avec des 
gens souvent tellement pris de vin, surtout dans 
la soirée , qu'ils sont incapables dé s'occuper d'af- 
faires, le temps de faire enregistrer les pa- 
‘drojnas , & mille autres obstacles imprévus. 
Pour changer de chevaux, on vous retient d'une 
demi-heure à une heure; et, si'un pareil retard 
vous arrive dans la soirée, vous n'avez pas Pes- 
poir de regagner le temps perdu : ear il est néces- 
‘saire de marcher lentement pendant la nuit, Ce 
n’est pas non plus l'affaire d’un moment de dé- 
“couvrir les demandes mal fondées qu’on Yous 
fait presque à chaque relais, et de résister à ces 
“extorsions. Enfin, on peut manquer de chevaux; 
ce qui arrive souvent par suite d'une collusion 
entre les maîtres de posté et les aubergistes, afin 
que le voyageur soit obligé de s'arrêter, et que 
ces derniers en fassent leur profit. Tous ces dé- 
Jais vous causent de l'impatience; mais il faut 
convenir qu’ils sont rachetés en partie par la 
modicité du prix dela poste, et par la rapidité 
avec laquelle on vous mène d’un relais à Pautre 
pendant le jour et même pendant la nuit, quand * 
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< En calculant la distance que nous avions par- 
courne, nous trouvâmes que Kiew est à dix-huit 
cent cinquante-cinq werstes ou à douze cent 
trente-six milles de Mosdock, et que cette ville 
est à dix-huit cent vingt milles de Bushir; ce 
qui fait un total dé trois mille cinquante- six 
milles. i 
Le 17 août, à sept heures du. matin, nous 
nous rendimes à la cathédrale, dans le dessein 
de descendre dans les catacombes où sont dé-. 
posés des corps qu'on dit être ceux de plusieurs 
saints. En arrivant à la porte de fer qui ferme le 
lieu où sont contenues ces précieuses reliques, 
nous vimes en face une chapelle richement or- 
née et décorée. On dit alors à notre domestique 
de se fournir de lumières pour nous éclairer dans 
ce labyrinthe souterrain. Nous restâmes à la porte 
en l’attendant , afin de respirer un air moins ren- 
fermé; et, comme il tardait à revenir, un prêtre 
eut la complaisance de nous donner à chacun un 
_ petit cièrge, et nous entrâmes avec plusieurs 
personnes; dont l’une parlait français, circons- 
‘tance qui nous donna l'espoir de pouvoir mieux 
-satisfaire notre curiosité, Nous suivimes des pas- 
. sages voûtés creusés dans le roc, qui nous con- 
-duisirent précisément sous le chœur de la ca- 
thédrale , et. nous:.y. vimes les cercueils conte- 
- nant les restes des saints; ils étaient placés dans 
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dés niches taillées dans le roc en forme d'arcade: 
Sur la couverture était une peinture représen- 
tant le saint, dont le nom et la légende étaient 
inscrits, soit sur une planchefisoit sur le mur de 
la niche : quelques-unes étaientplus grandes que 
les autres, et contenaient deuxiet même quatre 
cercueils. Quelquefois un grand cereneil renfer- 
mait deux corps. Au pied de chacun était une 
boîte, ayant une ouverture étroite sur son cou- 
vercle pour récevoir lés offrandes charitables des 
personnes pieuses. Les corps paraissaient revêtus. 
ou, pour mieux dire, enveloppés d’étoffes bro- 
dées, couvertes de croix. Les gens du pays qui 
étaient avee noüs , et qui professaient la religion 
catholique grecque, baisaient, en passant, la 
main ét'le bras de chaque saint, ét quelques-uns. 
déposaient une pièce de monnaie sur le EE 
ou dans la boîte. 

Dans quelques endroits de ces cavernes: l'air. 
était renfermiés mais en général on y sentait un 
. cotrant d'air froid, qui s'y introduisait par des. 
grilles communiquant à d'autres passages: Nos 
lumières favorisaient même cette ventilation : 
quand je les vis arriver , je craïgnis qu'elles'ne 
détériérassent l'air vital, et qu’elles né nous cau- 
sassent des sensations désagréables: maïs ous 
n’en ressentimes aucun mauvais cffet; eb nous. 
n'éprouvâmes pas la moindre difficulté de res~ 
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piration. Dans les différens caveaux des cata) 
combes, ilse trouvait soixante-quatorze cercueils 
de saints enterrés:ow placés de différentes ma- 
nières, et avec diverses distinctions. Il y avait 
quelques cereucils en argent ciselé et relevé en 
bosse; d'autres étaient placés dans des caveaux 
creusés dans le roc, dont l'ouvertureétait fermée 
par un vitrage, à travers lequel on pouvait les 
voir. Un saint:Jean était enterré jusqu'au coù 
dans le rocher, et:prèstde lui élaitiplacé un 
prince qui avait vendu-tous ses biens pour-doter 
un monastère où il:s’était retiré , et dans lequel 
il avait fini ses jours. On nous montra un saint 
qui avait été, dit-on, crucifié parles Juifs , et 
dont le corps ayant élé trouvé, avait été déposé” 
en cet endroit. Nous rémarquâmestune excava- 
tion plus grande que lesiautres, et divisée en 
deux parties , dans laquelle il y avait dix corps. 
Enfin, presque sous le point-central de l'église, 
se trouve gun caveau; dans lequel sont les corps 
des fondateurs de l'église, au nombre de douze. 
Il y avait une telle foule visitant ces catacombes 
en même temps que nous, qu'à peine pouvait- 
on s'y remyer, et nous fâmes quelquefois-obli- 
gés de nous arrêter, et d'attendre ‘que ceux qui ` 
voulaient sortir ou avancer fussentpassés. Après 
avoir resté environ une heure dansces caveaux, 
nous en allâmes voir un autre à-peu de distance , 


212 VOYAGE DE L'INDE 


où l'on conserve de même les corps de quarante- 
sept saints. 

En sortant, nous traversâmes la place qui est 
située vis-à-vis, et où l'on montait la garde, et 
nous passâämes devant l'arsenal qui offre une 
belle suite de bâtimens. Cet arsenal , et les égli- 
ses que nous avions visitées, sont entourés de for- 
tifications en gazon , ayant en face un espace ‘li 
bre de cent cinquante à deux cents toises. . 

Kiew peut passer pour une ville d'uneimpor- 
tance considérable , parce qu'elle contient nn 
grand nombre de belles maisons appartenant à 
des princes, à des nobles et à des généraux; il 
s'y trouve d’ailleurs des boutiques de toute es- 
pèce, des mannfactures d'objets d'utilité et de 
luxe, et surtout des étahlissemens de selliers-car- 
rossiers en grand nombre. La plupart des hôtels 
garnis sont tenus par des Juifs. Il paraît que dans 
cette ville, et dans toute la Russie, les liqueurs 
fortes et le tabac sont des objets dogt la con- 
sommation ést considérable , et le débit assuré. 

Comme le gouverneur n'avait accordé d'autre 
attention à la lettre du général Yermoloff, ‘que 
de nous en faire accuser la réception ; nous en 
conclûmes que nous ne devions pas nous atten- 
dre à trouver l’occasion de le voir, ou quelque 
autre personne d'influence de qui nous pourrions 
obtenir quelques informations intéressantes. La 
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crainte d’être retenus plus long-temps que nous 
ne l'aurions voulu, fit que nous envoyâmes nos 
excuses à la princesse Ipsilanti ; et , au lieu d'aller 
diner chezelle, suivant son invitation, nous môn- 
tâmes en voiture, et nous quittâmes Kiew sans 
beaucoup de regret L'empressement d'arriver 
au terme de notre voyage était le seul objet qui 
nous occupât; ik nuisait à Loutes nes jouissances ; 
et nous empêchait de voir avec le plaisir conve- 
nable les objets intéressans qui se présentaient à 
nous sur notre route: Aussi nous blämions-nous 
quelquefois nous-mêmes de ne pas voyager avec 
moins de précipitation. Le lecteur nous fera 
probablement le même reproche; mais il con- 
viendra, j'espère, que ce journal ; quelque aride 
qu'il puisse être, peut étre utile par sa fidélité, 
et fournir à ceux qui nous suivront sur, cette 
route ; les moyens de la faire avec plus nn 


mentet d'utilité. o oon 


Le relais de poste étant à quatre werstes dè ja 
ville, nous fûmes obligés de payer huit roubles 
pour quatre chevaux. ‘qui nous conduisirent avec 
nos bagages jusqu'à la poste, en traversant toutes 
les rues montueuses de Kiew. Là, comme si un 
mauvais génie hous eût, persécutés on nous dit | 
qu'il n’y avait pas de chevaux. Après avoir at- 
tendu deux heures, ét en avoir vu donner à un 
autre voyageur, j'écrivis en français au magis- 
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tral de police pòur:me plaindre ; ayant toujours 
trouvé, en! d’autres occasions ; ées officiers dis 
posés à nous obliger ; et cette démarche produisit 
Peffer que j'en attendais y e áu maître de 
poste: di ENGIN 79 e SAIEOY M 2 
Cependant, pars avoit anii notre lettre | j 
nons avions faitiun marché aveè wn homme de 
la ville qui s'étaitchargé j moyennant vingtron: 
bles’, dé nous;conduireiavec six chevaux jusqu'a 
relais suivant, à Bellagarotki à une distance de 
vingt-cinq werstes. Laivoiture était prête et les 
cheväux' étaient, attelés, quand: le domestique, 
étant revenu de chezile magistrat. le rñaître de 
poste ; à notre grande surprises! dccourüt: nous 
dire qu'il avait six chevaux prêts à partir, et que 
s'il avait servi un'autre voyageur avant tious; 
c'est parce qu'il avait un passeport de courrier. 
Comme les chevaux que nous avions loués 
avaient été attelés, nous donnâmés quatre rou- 
bles d'indemnité à celui à qui ils, appartenaient, 
et nous partimes avec ceux de la:poste. A: Bella- 
garotki, on nous fit payer’ six chevaux, mais 
encore à raison de trois copeckspar cheval. La 
premiere moitié dela: route: jusqu'à ce relais 
était fort bonne, et la seconde”détestable. Une » 
autreinfortunenousattendait à la poste suivante. 
Le vice-gouverneur ‘avait donné ordre qu'on lui 
réservât/seize chevaux: ce nombre m'était pas 
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complet quand nous arrivâmes, et il se: passa 
neat heures avant que nous pussions en ayoir.i, 

© Le 18 août, nous allâmes: grand train, en:une 
heure et demie , jusqu'à Motygnin, à une dis- 
tince de vingt-cinq werstes, sur une très-bonne 
route traversant une plaine inculte. Vingt antres 
werstes nous conduisirent à Rojih,, première 
poste sur le territoire de la Pologne. La-ronte 
était très-étroite , mais bonne, évidemment 
neuve, et elle devait avoir coûlé une somme 
considérable. Des deux côtés de la route étaient 
des bois, des clairières, des prairies ornées de 
bouquets d'arbres: on aurait dit une allée tracée 
dans un parc. Nous courions à raison d'une 
wérste par deux minutes et demie, à vue de 
montre. Nous arrivimes à Rakowäitch en une 
heure dix minutes, par: une fort bonne route. 
Le costume des femmes est tout différent en Po- 
logne: qu'en Russie; elles portent sur la tête de 
grands voiles blancs ressemblant à de la gaze, 
et qui retombent par derrière. jusqu'à leur taille. 
Nousarrivionsen ce paysdans une saison de joie 
et de plaisirs , et nous rencontrions à chaque pas 
des gens ivres. Un cheval de poste, y. coûte de 
cent à deux cents roubles ; et le meilleur.cheyal 
de voiture, de cinq cents à mille. Lee lerres y 
sont bien cultivées. 

La route jusqu’à Padomirz a dix-huit werstes: 
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elle traverse une belle forêt de sapins, de chênes, 
de bouleau, et nous y vimes de très-beaux sapins 
propres à la construction des navires. Près de la 
ville‘, nous passâmes plusieurs ponts de bois dont 
Tun a au moins quatre cents toises de longueur, 
et est jeté sur une grande rivière coulant vers la 
droite: les autres avaient de cent à cent cinquante 
toises. 

Nons arrivâmes à Biråzoka , à dix-huit wers- 
tes, par une route d’abord sablonneuse, mais en- 
suite dure et fort bonne ; elle éontinua de même, 
en se rétrécissant un peu, pendant dix-huit au- 
tres werstes, jusqu'à Studianitza, mais le pays 
était moins couvert de bois. 

Nous eûmes une bonne route jusqu'à Zelto- 
märz, à dix-neuf werstes et demie. Le relais de 
poste ést situé à deux milles au nord de la ville ; 
et le maître de poste fut si insolent que nous fû- 
més' obligés de nous y rendre pour nous, plain- 
dre de lui. Zeltomirzest la capitale d'un district; 
c'est une ville grande et bien peuplée, ayant un 
gouverneur à qui les Voyageurs doivent s'adres- 
ser quand leurs padroÿnas ont besoin d’être re- 
nouvelés, ou quand ils veulent changer de route. 
Le costume des habitans, et surtout; celui des 
femmes, est propre et soigné : on trouve au sur- 
plus en Pologne, beaucoup plus de régherches 
de propreté qu'en Russie. 
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Nous eûmes à voyager par une route coupée 
et sablonneuse; et, grâce au délai que nous 
avions éprouvé, nous n’arrivâmes à Vilska qu'az 

_près la nuit tombée. Les chevaax, en partant,tour- 
nèrent trop brusquement, et rompirent le timon, 
Le maître dè poste, qui était à sa porte, vit cet ` 
accident , nous dit qu'il était trop tard pour nous 
procurer un timon ou pour trouver des ouvriers, 
et nous engagea à aller passer la nuit à l'auberge 
d’un Juif qui n’était pas éloignée. Nous lui dì- 
mes que nous resterions dans la voiture, et nous 
la fimes rentrer dans la cour. Nous lui deman- 
dâmes la permission de mettre notre bouilloire. 
sur son feu que nous voyions brûler ; il nous ré- 
pondit qu'il était presque éteint, et qu'il allait 
se coucher, ce qu’il ne manqua pas de faire. A 
la pointe du jour, notre domestique alla cher- 
cher un charron , et à huit heures un nouveau 

timon était placé. On nous apprit alors que le 

. prince à qui appartenaient les chevaux de cette 
poste et des trois suivantes, allant faire lui- 
même un voyage, avait donné ordre qu’on lui 
gardât tous les chevaux, et qu’on en fit fournir 
aux autres voyageurs par ses esclaves, On nous 
amena de misérables rosses d'une ferme voisine, 
et nous partîmes enfin, après avoir été retenus 
plus de neuf heures, événement qui n’était pas 
extraordinaire, 
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Le 14 août, nous arrivâmes à Poulen , après 
ävoir fait vingt werstes par ime route sablon- 
neuse à travers de belles forêts de chênes et de 
pins. Nous trouvâmes qùe tous les chevaux 
étaient retetris, comme au relais précédent , et 
nous eûmes encore des chevaux de fermiers. Un 
homme, quideväit les conduire; s'enfuit dès 
qu'il nous vit arriver. Nous remarquâmes, à 
partir de cet endroit, qué les maîtres de poste 
étaient mieux vêtus ; maison leur permet mal- 
heureusement de vendre en détail des liqueurs 
spiritueuses, privilége qui est toujours suivi de 
fâcheuses conséquences. 

Une ronte fort inégale, traversant des bois et 
des montagnes, nous conduisit à Socolow, à 
quatorze werstes, en une heure et demie. Nous 
y payâmes quätre postes à la fois, mesure fort 
imprudente; car un voyageur qui a payé d'a- 
vance, peut être sûr de n'être jamais si bien 
servi aux relais saivans. Dans celui-ci, le maître 
de poste nous dit que ses chevaux venaient de 
rentrer, et avaient besoin de nourriture et d’un 
peu de repos. Il noùs recommianda un traiteur , 
son voïsin et son ami, qui, pendant deux heures 
que nous fümes obligés d'attendre , nous fit rôtir 
quelques poulets que nous lui payâmes, ce qui 
était le véritable motif du délai qu'on nous fai- 
sait éprouver. 
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Nous eûmes unè bonne route pendant treize 
werstes, toujours à travers des forêts jusqu'à 
Nesseloine. Dans tout ce district, les postillons 
‘étaient ivrés, même à cinq heures du matin ; et 
s’arrêtaient à chaque cabaret pour y boire des 
liqueurs fortes. Nous vimes de tous côtés un grand 
nombre de Juifs qui éolportaient des marchan= 
dises , et qui les offraient avec leur importunité 
ordinaire. 

La route continua d'être bonne jusqu’à Novo- 
gorod-Polinsk, à vingt-deux wérstes et démié. 
` Près de cettè ville, nous traversâmes le Sloutéh 
qui a quarante toises de largeur, sûr un bacdans 
lequel passent lés voitures. Depuis plusieurs cen- 
taines de milles, nousn'avions pas vu un rochér, 
mais nous vimes ici plusieurs grosses masses dé 
granit. La ville est située sûr une hauteur dont 
la base est une couthe dé cette pierre. Nous allà- 
mes de là à Hammapoil, par Korètz et Giew- 
dovitch, formant nn total dé soixante-quatre 
werstes, dont nous fimes les quarante-cinq der 
nières en cing heures, pendant la nuit, par de 
bonnes routes très-unies ; mais on nous trompa 
sur la distance, et on nous fit payer plus q 
nous ne devions légitimement. Fe arrivâties 
au point du jour à Hammapoil , où nous dre À 
quelqués tasses de café et quatre pêches qu’on 
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nous fit payer. un dollar d'argent; Il plut toute 
la nuit; mais nous ne nous arrêtâmes pas , notre 
voiture fermant parfaitement bien. 

Le 20 août, après avoir fait dix-sept werstes 
enune heure trente-cinq minutes, nous arrivä- 
mes à Kravinski-Cortmar par une bonne route, 
mais fort sablonneuse, traversant de belles forêts, 
ce qui continua jusqu’à Ostrog, à treize wersles 
plus loin. En approchant de cette ville, nous 
trouvâmes unë chaussée établie sur un marécage, 
et coupée par plusieurs petits ruisseaux. On y 
parle français généralement. On y voit beaucoup 
de ruines d'anciens édifices, des restes de tours 
circulaires , et de portes couvertes, mais qui ne 
sont pas jointes les unes aux autres par des mu- 
railles. À l'entrée de Goulcha , nous traversâmes 
un marécage sur un long pont de bois. Nous 
avions fait vingt werstes et demie dans un pays 
coupé, sablonneëx et plein de montagnes. La 
pluie rendit la route plus difficile pendant les 
vingt- -deux werstes:et demie qui nous conduisi- 
rent à VVarkow itch, àtravers des terres incul- 
tes, et où les’bois commençaient, à devenir plus 
rares. Nous vimes, dans ce: village, un grand 
marché couvert. On nous ydit que M; Strachey 
élait malade à Doubno : nous n’en: étions qu'à 
seize sverstes, el nous yarrivâdmes par une Lrès- 
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bonne route. Cette ville-est assez grande , et les 
habitans, comme ceux de tout ce district, en 
sont bien mis, et semblent à leur aise. 

La route jusqu’au village de Mlinoff, à qua- 
torze werstes, est bonne en elle-même | mais 
passe sur un terrain fort inégal. Nous y éprou- 
våmes une extorsion: qui mérite d’être rappor- 
tée. La poste y est tenue par un Juif qui non- 
seulement a fait un marché avec le gouverne- 
ment pour fournir des chevaux quand il en 
est légalement requis; mais qui en loue aussi 
en d'autres occasions. Il ne peut en refuser aux 
voyageurs munis de padrojnas ; mais comme le 
taux fixé pour les chevaux de poste est fort modi- 
que, il est de son intérêt de chercher. quelque 
défaut dans les padrojnas ; afin d'en fournir - 
d'autre à tel prix qu’il lui plaît d'y fixer. Of, à 
notre depart de Téflis, le général Kutusoff avait 
pensé que notre route la plus directe, pour aller 
à Varsovie, devait être par Lemberg ; et en con- 
séquence , le droit de deux copecks par werstes, 
que nous avions payé au gouvernement depuis 
Mosdock , avait été calculé jusqu'aux frontières, 
dans la snpposition que nons passerions par Lem- 
berg. En arrivant à Doubno, nous avions re+ 
connu que Lemberg était un peu sur la gauche de 
la route conduisant directement à Varsovie , et 


qui passait par Lublin. Quoique nos passeports 
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spécifiassent quenous nousrendions à Hambourg 
par Varsovie, Lemberg se trouvait mentionné 
sur le padroÿna. En conséquence le Juif préten- 
dit que nous nous étions écartés de notre route , 
et refusa de nous fournir dés chevaux de poste, 
à moins que nous ne lui payassions le prix qu'il 
voudrait exiger. H nous demanda huit roubles 
d'argent, et nous fimes obligés d'en passer par 
là. Ce ne fut que le matin qu'il nous fit cette dif- 
ficulté, çar à notre arrivée, il nous dit seule- 
ment qu'il n'avait pas de chevaux, et que plu- 
sieurs voyageurs en attendaient déjà. Nous pas- 
sâmes la nuit dans notre voiture, et M. Strachey 
que nous avions rejoint en fit autant, car il ma 
vait pu avoir de chevaux, quoiqu'il eût un passe- 
port de conrrier. i 

Le 21 août , nous allâmes à Loutzk par Yers- 
lavitch, à trente-sept werstes de Minoff, par. 
une mauvaise route coupée de hauteurs. Pour 
nous mettre à l'abri de nouvelles vexations, nous, 
résolůmes de faire changer notre padroÿna; et; 
ayant été rendre visite au magistrat de police , il 
y écrivit ce qui était nécessaire pour continuer. 
tranquillement notre voyage jusqu'aux frontières 
russes: Nous eûmes occasion de reconnaître en- 
suite que cette précaution n'était: pas inutile. I 
y a dans la petite ville de Loutzk une espèce de 
citadelle construite èn maçonnerie, et quelques 
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jolies églises où l’on conserve des reliques de-plu- 
sieurs saints. Nous trouvâmes une ronte détesta- 
ble en sortant, et nous traversâmes, sur un long 
pont, un marécage d'environ trois cents toises. 
Noustrouvâmes ensuite un monastère en ruines, 
d’où la ville présente un point de vue fort agréa- 
ble. Nous voyagions alors avee six RON dai 
lés trois par trois, 

La ronte ne fut pas meilleure pendant lek oat, 
trois werstes et demie qui nous conduisirent à 
Torechen, et la pluie l'avait encore détériorée. 
Elle était peu fréquentée , et coupée par un grand 
nombre de marais et de petits ruisseaux, Les bes- 
tiaux de ce eanto sont de plus petite race que 
ceux des districts que nous venions de traverser. 
Nous y vimes défiler un cortége: qui avait lieu 
pour célébrer un mariage juif. L'heureux couple 
se rendait à la maison de la nouvelle mariée sur 
un char suivi d’une foule de gens de la même 
croyance, de leurs parens, de leurs amis: des 
hommes et les femmes marchant deux à deux, 
et dansant au son des violons-et d'autres instru- 
mens. Nous remarqnâmes en Pologne nne plus 
grande rareté d'espèces de cuivre et d'argent. 
Les maisons de poste Á sont mieux bâties, et les 
relais mieux servis qu'en Russie. | 

- Nous eûmes une bonne route jusqu'à Vlada 
mir, ancienne ville qui présente d’abord les vé- 
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nérables ruines de ses portes. Le chemin devint 
ensuite sablonneux pendant douze werstes et 
demie jusqu’à Ousulug, Comme c'ést la dernière 
ville du territoire russe , les voyageurs doivent 
y échanger contre de lor toute la monnaie d'ar- 
gent qu'ils peuvent avoir , et n’en conserver 
qu’une très-petite quantité pours'en servir sur- 
le-champ, On y visite les bagages; maïs comme 
les nôtres étaient peu considérables, les officiers 
de la donane ne s'en donnèrent pas la peine : on 
prit néanmoins nos passeports dont on tira une 
copie. En cet endroit, les padroÿnas russes ces- 
sent. de pouvoir servir, ou du moins ils n’ont 
de validité que jusqu'à la poste suivante. Il est 
fort important qu'un voyageur veille à ee qu’on 
n'attelle à sa: voiture que le nombre de chevaux 
strictement nécessaire ; parce qu'il existé en Po- 
logne. une loi qui l'oblige de prendre dans tout 
cepays, à chaque relais, autant de chevaux qu'il 
en avaiten quittant le territoire russe, 
_- Le Büg-coule à peu de distance de la ville 
d'Ousulug, et forme la ligne qui sépare la Russie 
de la Pologne. Cette rivière est navigable pour 
les bâtimens de quarante tonneaux, depuis sa 
jonction avec la Vistule, Les barques qui remon- 
tent ce fleuve, depuis la hauteur de Dantzick, 
sont deux mois en route pour arriver à Ousulug. 
Nous passämes le Bug dans un bac, et nous 
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payâmes six roubles pour le transport de nos voi- 
tures, Sur l'autre rive , une chaussée jetée sur un 
terrain marécageux nous conduisit à une barrière 
fermée qu’on nous ouvrit , et d’où l'on nous 
mena dans une maison où l’on devait copier nos 
passeports et examiner notre bagage , ce qui fut 
fait très- légèrement. On nous demanda si nous 
avions du thé ou du tabac , et sur notre réponse 
négative, on nous permit de continuer notre 
roule vers la ville de Roubiachoff , distancequ’on 
nous fit payer comme étant de vingt-cinq wers- 
tes, quoïqu'elle n’en excédât peut-être pas seize. 
En arrivant à la poste, nous commençâmes à 
éprouver les effets du système suivi en Pologne 
relativement aux voyageurs. LE maître de poste 
voulut nous obliger à prendre six chevaux , ce 
qui aurait continué dans toute la Pologne. Cela 
aurait augmenté considérablement nos dépenses, 
et l'on a ane telle méthode de conduire avec len- 
teur, que l'addition de deux chevaux n'aurait 
nullement accéléré notre marche. Nous résolà- 
mes donc de résister à cette prétention dès lori- 
gine , et nous lui déclarämes que nous n’en pren- 
drions que quatre pour chaque calèche. Il nous 
répliqua que la loi l'autorisait à nous faire payer 
autant de chevaux que nous en avions en arri- 
vant de Russie. Nous lui montrâmes nos pa- 
drojnas , qui ordonnaient qu'on nous fournit 
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quatre chevanx, mais ilmen persista pas moins: 
Voyant que tous mes efforts étaient inutiles, je 
me rendis chez le commissaire ou surintendant 
qui me donna un billet, enjoignant an maître 
de poste de ne nous donner que quatre chevanx. 
I me dit pourtant que la loi était contre moi, 
et que si j'étais arrivé avec six chevaux, le maî- 
tre de poste devait s'attendre que je continue- 
rais à marcher avec le même nombre. Je lui ex- 
pliquai que j'étais arrivé au dernier relais russe 
avec quatre chevaux , et que si j'étais entré en 
Pologne avec six , c'était une fraude pratiquée par 
les derniers maîtres de poste , sans doute pour 
rendre service à leurs collègues, Le commissaire 
m’ajouta encore que si notre voiture était lourde, 
ce dont je ne pus m'empêcher de convenir, le 
maître de poste aurait droit de nous faire pren- 
dre un cinquième cheval, maïs que même en 
ce cas, nous ne devrions en payer que quatre. 
Cette affaire étant réglée, je retonrnai à la poste 
où l’on nous retint par dépit deux heures et de 
mie; mais nous en partîmes enfin n'ayant que 
quatre chevaux à chaque voiture. 

Nous avions alors à payer deux florins par 
cheval; par chaque mille de Pologne, qui équi- 
vaut à sept ou huit werstes de Russie; trois flo- 
rins par relais à chaque postillon , si la course 
est longue, et deux et demi si elle est courte; 
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deux florins au maître de poste pour l’enregis- 
trement de la dematde de chevaux; enfin un 
florin pour le graissage-des roues, la graisse étant 
fournie par le voyageur. 

Le Bug, en cet endroit, a trente toises de 
largeur. H est navigable pour de fortesbarques, 
dont un grand nombre se construisent sur les 
lieux. On nons assura que le grand-duc Cons- 
tantin y avait fait construire plusieurs chaloupes 
canonnières , auxquelles il avait donné ordre de 
remonter la rivière aussi haut qu'il serait pos- 
sible. MER 

L'or et le papier-monnaie de Russie sont en 
core en circulation hors de ses limites, mais il 
n'en est pas de même de la monnaie d'argent, 
il faut l’échanger contre de l'or, 

Nospasseports avaient été enregistrés à la chan- 
cel'erie , près de la barrière. L'ordre de nous 
fournir quatre chevaux avail été envoyé au maî- 
tre de poste , nous n'avions pas d'autres forma- 
lités à remplir pour nons mettre en route: nous 
partimes donc pour Oukhanica, où nous arrivâ- 
mes en trois heures, quoiqu'il n'y eût qu'une 
distance de trois milles de Pologne, ce qui n'é- 
tait sûrement pas une manière de voyager très- 
expéditive, La route était uneassez bonne chaus- 
sée, mais étroite et bordée de fossés. 

En quittant la Russie pour voyager en Po- 
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logne, on remarque plusieurs points de diffé- 

rence frappante. H règne plus de propreté sur Les. 
vêtemens et dans les maisons ; les femmes ont 

les traits plus agréables , et sont en général beau- 

coup mieux mises; l'agriculture y est mieux 

_ entendue, les fermes y sont tenues avec plus d'or- 

dre et de soin ; on n’y voit pas d'esclaves où 
serfs, payant au roï une sorte de capitation. Ony 

trouve pourtant un grand nombre de mendians 

de profession , et le voyageur en est accablé à 

chaque’relais. IF y a aussi beaucoup de Juifs. Le 

pays est en général bien boisé , et les terrains 
couverts de forêts semblent les plus nombreux. 
` A deux milles et demi plus loin, nous trou- 
vâämes Kransniachin, petit village où l’on voit 
une église bien bâtie. La route est bonne de là 
jusqu’à Krasnistoff, autre petit village à denx 
milles et demi du précédent. Noûs passämés utr 
pont sur le Wyesps , rivière tributaire de la 
Vistule , qui coule parallèlement à la route à peu 
de distance, Quatre milles nous conduisirent à 

Piaski, par une route sablonneuse, traversant 
d'épaisses forêts. Ce pays semble favorable aüx 

voleurs, mais nous n'en vimes aucun, et cepen- 

dant nous voyagions la nuit comme lejour. Après 
avoir fait trois milles et demi, nous arrivämes à 

Lublin , ville assez ancienne s’il faut en juger par 
ses églises, ses monastères et ses édifices publics.. 


EN ANGLETERRE, 229 
La mise des habitans annonçait de l'aisance. Les 
postillons vont si lentement dans cepays, qu'il est 
impossible de faire plus de trois ou quatre relais 
par jour. La route jusqu'à Markoushof, sur la 
Vistule, à quatre milles, traversait des forêts, 
et quelques beaux champs plantés en pommes 
de terre. * 

Trois milles plus loin, nous arrivâmes à la belle 
ville de Poulavie, où se trouvent le palais et les 
jardins du prince Czartorinsky , seigneur dis- 
tingué par sa conduite libérale et hospitalière , à 
l'égard de tous ceux qui vont le visiter. Il pos- 
sède d'immenses propriétés dans différentes par- 
ties de ce pays. Son haras, qui contient environ 
deux mille jumens poulinières, fournit tous les 
ans à la Russie dix-sept cents jeunes chevaux, Il a 
un jardinier el,un surintendant de ses écuries 
anglais. On m’assura qu'il avait une belle collec- 
tion d’antiques, quelques statues et quelques ta- 
bleaux d’un grand prix, et que ses jardins et son 
palais sont universellement admirés. Il y a dans 
la ville plusieurs bonnes auberges, et des mai- 
sons bien bâties en pierres et en briques. La 
Vistule coule le long des jardins du prince; et de 
Ja rive opposée du flenve , Le palais et ses dépen- 
` dances forment un tableau de paysage aussi in- 
téressant que peu commun en Russie. Nous pas- 
sâmes la Vistule sur un bac de quatre-vingts 


230 VOYAGE DE L'INDE 

pieds de longueur , sur vingt de largeur et deix 
de profondeur. Ce fléuve a , en cet éndroit, trois 
cent cinquante toises de large. Nous payâmes six 
florins pour le passage de nos douze voitures et dé 
huit chevaux. 

Une route säblonneuse et difficile côtoya là 
rivière pendant deux milles jusqu'à Granitza. Le 
maître de poste de Poulavie avait mis, de son pro- 
pre mouvement, ún ciriquième cheval à notre 
voiture, attendu qu’elle était très-lourde. Nous 
arrivâmes ensuite à Coznitza à trois milles, par un 
chemin rempli d’ornièreset de sable, etoù nousté 
faisions que monter et descendre. Noüs y passå- 
mes la nuit pendant une pluie violente, accom- 
pagnée d'éclairs ét de tonnerre. | 

Le 24 août, nous fimés encore deux milles à 
travers des sables profonds, ayant la Vistule à 
quelque distance de nous sur la droite, Nous vi- 
mes plusieurs beaux villages, et de fait, les rou- 
tes de toute la Pologne sont embellies par une 
foule de chaumières; de fermes, de granges et 
de maisons de campagne, qui les bordent. Les 
femmes sont vêtues d'étofles grossières, mais 
propres, et cette propreté devenait plus femar- 
quable à mesure que nous avancions, Les hom- 
mes ne sont pas aussi adonnés à la boisson que 
les Russes, et même les postillons ne s'enivrent 
pas si souvent. 


, 
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Nous fimes deux milles et demi à travers des 
forêts, des prairies, des marais, des montagnes 
et des sables, jusqu'à Mishoff. L'aspect du pays 
ressemble beautoup à l'Angleterre ; ét c’est peut- 
être ce qui nous le fit trouver très-beau. Les 
champs entourés de haies, les chaumières, les 
fermes, tout nous rappelait notre patrie. La 
rive gauche de la Vistule était couverte de vil- 
lages. Après trois milles , sur une route sablon- 
‘neuse, et après avoir passé sur un bac le Wilitza ; 
`- dont la largeur est d'environ trente toises, nous 
arrivâmes à Gora , jolie ville nouvellement bâtie; 
sur la Vistule. Nous allâmes très-lentement jus-. 
qu'à Pairsetchna , à.deux milles et demi, tant la 
route était mauvaise et sablonneuse. Nousren- 
contrâmes deux fois pendant cette journée des 
voitures qui voyageaient dans une direction op- 
posée à la nôtre , et, toutes les deux fois, on nous 
donna leurs chevaux , et ils prirent les nôtres, 
arrangement dont le but était de les ménager, 
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CHAPITRE XIX: 


Arrivée à Varsovie, — Château royal de Zameck. — 
Prix extravagans demandés à l'hôtel de Wilna. — 
Entrée sur le territoire prassien. — Posen. — Ži- 
denzig. — Police de Prusse. — Drossen. — Franc- 
fort-sur-lOder. — Berlin. — Beauté de cette ville. 
— Usage de fumer généralement adopté. — Com 
muvications avec Hambourg. — Lenteur des pos- 
tillons allemands. — Hambourg. — Costume des 
femmes de Vierland. — Cnxaven. — Arrivée à 
Harwich. — Observations générales. ` 


Å près avoir encore voyagé Lrès-lentement pen- 
dant trois milles, nous arrivâmes,, le 25 août; 
au point du jour, à la belle avenue de grands 
arbres nommée Varsova , et qui conduit aux bar- 
rières de Varsovie. On nous y arrêta; et, après 
avoir examiné nos papiers, on nous dit de nous 
rendre chez le commandant, et on nous donna 
un Cosaque à cheval pour nous y conduire. Nous 
entrâmes dans Varsovie , grande ville, très-bien 
pavée, qui élait remplie en ce moment de sol- 
dats et de voitures. Personne n'étant encore 
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visible chez le commandant, nous nous fendimes 
. à l'hôtel de Wilna , où nous fûmes parfaitemgnt 
logés. Dans le co@s de la matinée ; noùs aimes 
au palais du graftf-duc. CoônStäñtin,' gyant des 
lettres du général Yermoloff, pour son altesse et: 
pour son chef d'état-major le général Kouroutou: 
Nous n'y trouvâmes personne ;, et à midi, nous 
retournâmes chez l'officier pau à a nous 
lui laissèmes nos lettres. 

Après avoir visité les différens quais dei la 
ville , nous eûmes la curiosité, dans la soirée, 
d'aller voir le palais ou château royal de Zameck, 
célèbre par les tableaux de Bacciarelli. Il s’y 
trouve une suite de portraits des rois de Pologne, 
se terminant à Stanislas. Le sallon était obscur, 


et revêtu de marbres de différentes couleurs. Les 


murs et les colonnes de la salle de concert furent 
ce qui me frappa davantage: tout était peint en, 
marbre des plus belles espèces, et l’imitation sem- 
blait avoir surpassé la nature. Le plafond de la 
même salle est très-bien peint par Bacciarelli; 
qui, me dit-on, vit encore dans les environs, 
Nous vimes aussi la statue de Sigismond , sur une 
colonne près du palais. Il est représenté tenant 
une croix de la main droite, et une épée de la 

gauche. . 
A côté du pentes de Stanislas est celui d'une. 
femme, circonstance d'autant plus remarquable ; x 
2 16 . 
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que c'est la seule: femme qui ait:jamais gouverné 
là Pologne. Elle se nommait Yadwiga ou Ed- 
wigebe derrière du palais.off@ plusieurs points 
devue sup la: Vistúle On travllait alorsà abat- 
tre ‘un grand nombre de petites maisons, pour 
continuer les: jardins jusque sur les bords du 
fleuve,ce quicontribuera beaucoup à lesembellir. 
- Parmi les divers objetssur lesquels on fixa notre 
attention, on nous montra le lit dans-lequelayait 
couché Buonaparte, et qui a servi également à 
Alexandre, lors dela-dernière visite qu'il fitdans 
cette ville, Tous les édifices de Varsovie sontcons- 
truits dans le goût français. 

: Quoique nous ayons parcouru une grande par- 
tie de la ville, nous n'eûmes le temps de voir en 
détail aucun autre édifice pnblic que le palais. 
Varsovie est renommée par ses fabriques de voi~ 
tures de-voyage, et sa répntation, à cet égard ,. 
est méritée, car iln’en existe point-où l’on soit, 
aussi à son aise pour dormir. Les roues de Russie 
paraissent pourtant préférables , parce que le 
toûr en est formé d’un seul morceau, auquel l’art. 
. donne la courbure convenable. Elles sont, à mon 
avis, de la meilleure construction, et mériteraient, 
d’être imitées en Angleterre. D’après ce que j'ai 
vu, la ferrure des voitures à Moskou est incon-, 
téstablement la meïlleure. Le prix des voitures 
west pas cher à Varsovie, Il varie de douze cents, 

à ” í 
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à deux mille roubles, de cent vingt à deux, ras 
ducats. 

Je dois encore marquer i ici que, comme une 
grande partie des délais désagréables qu'éprouve 
un voyageur , vient de la difficulté qu’il trouve 
à se procurer de la petite monnaie, il doit. tog- 
jours avoir soin d’en avoir d'avanceune quantité 
suffisante , tant en cuivre qu’en argent. H faut 
aussi qu'il fasse grande attention à ne pas. laisser 
atteler àsa voiture-un plus grand nombre de, che- 
vaux À aucune poste, sans quoi il s’occasionera 
. des retards et des difficultés au relais spivant, 
où l’on ne manquera pas de vouloir Irien dons 
ner autant. 

Un des plusbeaux spectacles qu'on puisse voir 
ici, est la parade qui a lieu tous les matins à la 
garde montante, Lesnombre de troupes de caya 
lerie , et les différens corps de musiciens, pro= 
duisent un effet admirable. 

Toujours empressés d'avancer , nous partimes 
de Varsovie le 26 août à six heures du soir, Nous 
avions été fort'bien logés à l'hôtel de Vilya; 
comme je-ai déjà. dit, Le painet le café y étaient 
délicieux ; jusqu'à la remise où étaient nos voitu 
res, tout était de la plus grande propreté;lesgarr 

çons étaient intelligens et attentifs, mais quand 
il fallut régler notre compte , nous.eûmes à subix 
toutes les extorsions imaginables, On nous. % 
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Manda deux shillings et demi de blanchissage; 
huit pour avoir nettoyé la voiture ; un pour l'a- 
voir remontée sur les ressorts; et pour la nout- 
riture de trois personnes depuis le matin d'un 
jour , jusqu'à trois heures après midi du len- 
demain , cent cinquante- huit florins, ce qui, 
avec une bagatelle pour les garçons, faisait un 
total de dix ducats. ` 

“M. Strachey changea sa vieille calèche pour 
une autre qui avait déjà servi, mais qui était 
aussi bonne que neuve , et donna soixante-dix 
ducats de retour. On trouve , dans cette ville, 
toutes les facilités possibles de dépenser son ar- 
gent , et de se procurer tout ce qu'on peut dési- 
rer. Comme le prix des chevaux de poste deve- 

' nait très-cher, quoiqu’ils ne marchassent jamais 
assez vite pour qu'un homme à pied ne pût les 
suivre, M. Strachey ne prit plus que trois che- 
vaux; mais malgré cette précaution , et plusieurs 
autres, ses dépenses de poste furent encore beau» 
coup plus considérables en Pologne qu’elles ne 
l'avaient été en Russie, 

En arrivant à la porte pour sortir de la ville, 
on nous démanda nos passeports, et on les em- 
porta pour les faire copier , cérémonie qui nous 
arrêla vingt minutes ; attendu que nous avions 
chacun le nôtre. Li! routes, près de la ville, 
avaient été réparées bee: ie i et étaient 
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meilleures que de coutume, quoique excessive- 
ment couvertes de boue. On voyait plusieurs ; vil- 
lages répandus sur la plaine qui nous environ- 
nait. Les arbres sont plus rares dans ce canton. 
Notre premier relais fut à Ojaroff, à deux milles, 
que nous fimes en une heure quarante-cinq mi- 
nutes. Les fraudes qu'il faut découvrir, et dont 
on est obligé de se défendre à chaque relaiset 
dans toutes les suberged de ce pays, diminuent 
beaucoup le plaisir qu’on peut trouver à voyager. 
Les deux milles suivans nous conduisirent à tra- 
vers des sables et des hauteurs qui rallentirent 
encore notre arrivée, à Blonie, petite ville qui 
est pavée. Voici quelles étaient alors nos dépen- 
ses de poste. Huit bongros ou deux florins par 
cheval , taux que nous avions payé jusqu'alors en 
Pologne; trois bongros ou trois quarts de florin 
au postillon, par mille d'environ sept werstes, 
mais ils ne sont pas contens de cette rétribution , 
et on leur donne ordinairement un florin par 
mille ; enfin., pour graisser les roues, et pour 
enregistrer les passeports , un florin par relais. 
Jusqu'ici, on nous avait donné un cinquième 
cheval que nous ne payons point , maïs cela dé- 
pend de la volonté des maîtres de poste, qui le 
font ajouter quand ils craignent que les autres 
né se fatiguent trop. 
… Jusqu'à Sochayew et de là iwryr ons tea 
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versâmesüune plaine boueuse et sablonnerise, pen 
dant sept milles'et demi; à droite età gauche y 
noüs apercevions des marécages. Près de cétte 
dernière ville , nous trouvâmes une longue chaus- 
sée construite en bois et en terre, et nous en 
éûmes éncorg une sémblable ‘en approchant de 
Kniew, posté suivante à trois milles trois quarts. 
Nous voyageâmes d’abord dans une plaine dé- 
‘couverte, siblonneuse et marécageuse , mais nous 
vimes énsuite quelques belles forêts et des villages 
épars ‘de tous côtés. Kniévw ést ün petit village 
situé dans un pays plat, couvert de champs de 
grains, et d’où l’on voit dans lé lointain d'épais- 
ses forêts, dont l'aspect rappelle celles de l'Inde. 
Nousfimes très-lentement , áù clair de la Tone, 
deux milles et un quart, pendant lesquéls : nous 
vimés quelques rocs de granit avant d'arriver, à 
Kutno. Deux milles et un quart plus loin, nous 
trouvâmes Glaznow , situé dans un canton bien 
cultivé et peuplé de noribreux villages. Sur toute 
cette route, on trouve un grand nombre de ca- 
“bäréts où l'on vend da vin et du tabac , mais l'i- 
vresseest beaticoup moins fréquente qu'en Russie, 
Nous gagnâmes de là Ktodawa, petite ville dont 
les environs sont fertiles , ét ensuite Koto, autre 
petite ville, située au milieu de marécages qui 
ont plusieurs milles d'étendue. Nous arrivâmes 
de nuit à Kominie, après avoirem ployé six heu- 
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res à faire quatre milles'et demi, tantnons mar- 
chions lentement. C’est une petite ville dont Tes 
maisons sont bâties'en briques et d’unassez bon 
style. Elles sont plusrapprochéeslesunesdesantres | 
que dans les petites villes par où nous vénions de 
passer , et elles forment des‘rues assezrégulières. 
Elle est située sur ane éminence environnée:de 
marais, Coupés par plusieurs ruisseaux. Nous 
vimes quelques jolis paresdans lesenvirons.Nots 
allâmes de là à Grobla-Kosaaka , qui est à la dìs- 
tance de deux cent vingt-deux werstes de Var- 
sovie. En y arrivant, nous fümés arrêtés par un 
petit détachement de Cosaqnes , dont l'officier 
‘commandant copia nos passeports en un quart 
‘d'heure. Cette place est située sur l'extrême fron- 
- tière de la Pologne. ; 
De là jusqu'à Sloupsi, à quatre milleset demi, 
nouseûmes alternativementen vue des plaines et 
-dès forêts. On aperçoit'à peine un villige, ee qui 
vient sans doute de la proximité de la frontière. 
Un ruisseau coulant sur la droite , en forme la 
limite à Grobla. On le passe sur un pont qui 
conduit à une chaussée d’un mille de‘longueur. 
Nous étions alors sur le territoire Prussien , et 
‘notre premier relais fut à Vreznia, petite ville 
pâvée, à trois milles un quart du précédent. La 
route était mauvaise en bien des endroits , et s'é- 
tendait sur un pays plat, marécageux, et presque 
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inculte. Les maisons et les familles de Juifsétaient 
encore nombreuses, quoiïqu’elles le fussent moins 
qu'auparavant. Les relais de poste sont en meil- 
‘leur swrdre, et sont tenus par des gens plus res- 
pectables, la plus grande partie Allemands. La 
plupart ont en même temps des auberges. On y 
parle français, et l’on y est plein d'attentions 
pour les voyageurs. Le ducat vaut en Prusse trois 
-rixdales, et quelquefois troisetuntiers; larixdale, 
six florins ; le florin quatre bongros de sept gross- 
chenset demi chacun. On ne reçoit donc ici que 
dix-huit florins en échange du ducat , mais tous 
lés ducats sont reçus indifféremment. Les che- 
vaux sont fort mal harnachés, leur harnois 
ne consistant qu’en cordes, sans collier et-sans 
frein. | 
: La route traverse encore des sables et ds) mon- 
tagnes pendant trois milles et demi , jusqu'à 
Kostrazin, petite ville dans les environs de la- 
quelle sont plusieurs villages, et elle continue de 
mêmejusqu'àa Posen. On voit dansle lointain des 
forêts considérables , et les champsnesont pas sé- 
parés par des haïes. Posen est une grande et belle 
ville, bien bâtie. Lesrues et les maisons y sontplus 
belles que nous n'en avions encore vu en Prusse. 
La rue dans laquelle la poste est située, a au mi- 
lieu une promenade bordée de grands arbres. 
D'après tout ce que je vis de cette cité, car on 
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peut lui donner ce nom, elle doit offrir une ré- 
sidence fort agréable. Elle a des portes et des 
barrières du côté dé la Pologne. | 
Les Prussiens ont l'extérieur plus propre et 
plus prévenant que les Russes. Ils ont en géné- 
ral le teint clair et la figure ovale. Les femmes 
sont belles, et portent des chapeaux de paille 
ou de soie de couleur. La moisson se fait dans 
-ce canton d’assez bonne heure. On voyait des 
champs entiers couverts de pommes de terre et 
de tabac. p 
Nous allâmes de Posen à Bytsyn, à quatre 
milles un quart, en cinq heures un quart. La 
route traversait des montagnes et quelques plai- 
nes, partie incultes, partie bordées de bois à 
quelque distance. Nous avions eu de fort mau- 
vais chevaux à Posen, inconvénient qu'ontronve 
dans la plupart des relais établis dans des villes. 
La routecontinuad'être lamémejusqu’a Poriew, 
„à deux milles et demi. En général , à l'exception 
des forêts, on voit tres-peu d'arbres, si ce n’est 
dans les environs des villages. On trouve pour- 
tant quelques saules sur le bord des marécages 
voisins de la route. Du petit village de Poriew, 
nous allâmes à Silno , distance de quatre milles. 
„Ons ‘occupait des travaux de la moisson, ce qui 
donnait : à ce canton un air d'activité et de gaité. 
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Enfin, après avoir passé par Mescnilz, grande 
etbelle ville, fermée de portes et de barrières, ét 
par Zidenzig , quienest éloigné dé quatre milles 
et demi , nous sortirnes de l’ancienne Prusse, et 
nous entrâmes dans le Brandeboürg. La route 
traversait des sables profonds :elle était de temps 
en temps pavée pendant une centaine de toises, 
et n’en devenait que plus désagréable à cause de 
ses inégalités. En général tout ce pays est mon 
tagneux et couvert de boïs. 

Zidenzig est situé dans une. vallée arrosée par 
plusieurs ruisseaux. Cette ville, comme toutes 
celles de la Prusse que nous traversämes, paraît 
avoir l'avantage d'üne très-bonne police. Font 
y était parfaitenient tranquille pendant la nuit, 
ét Pon n'y entendait d'autre bruit-que le son du 
cornet à bouquin du watchman et de sa voix 
qui, d’un ton un peu chantant, avertissait les 
habitans de prendre garde aù feu. La'coïffure 
dé tête presque universellement adoptée’ par les 
femmes est un mouchoir de soie noire attaché 
par un gros nænd sur le front. On'én porte aussi 
d’autres couleurs, mais ils sont beaucoupmoins 
communs. Leur mise est en général propre et 
élégante. On trouve des logemens fortcommodes 
dans tontes lgs maisons où sont ‘placés lesrélais 
de poste. 


g 
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Jusqu'à Drossen, à deux milles et demi nous 
eûmes une route fort sablonneuse à travers des 
bois et des montagnes. Cette ville nous rappela 
celles de la même classe en Angleterre, les bou- 
tiques de bouchers, de marchands de beurre etde 
fromage etc. ressemblant beaucoup aux'nôtres. 
Les femmes allant au marché portaient aussi de 
petits paniers carrés comme nos conciloyennes. 
Drossen est une belle et ancienne ville, On y 
remarque beaucoup de bâtimens neufs, ce qui 
est un signe de prospérité, Nous y vimes moins 
de Juifs que dans lesautres villes. Les trois milles 
et demi suivans nous conduisirent à travers des 
sables profonds, des bois et des plaines humides 
et incultes, à Francfort sur l’Oder , ville grande 
et bien:peuplée. A la dernière poste, nous emes 
à payer pour l'entretien du pont, un droit de 
trois florins et demi pour deux voitures , on De 
mieux dire, pour sept chevaux. 

De Francfort à Minchenbourg, nous avions 
cinq milles que nous fimes en quatre heures et 
demie. La route est payée et bordée d'arbres ; 
élle monte jusqu’à mi-chemin, et commence en- 
suite à descendre. Le prix de la poste avait aug- 
menté au dernier relais. Nous avions à payer dix 
florins pour sept chevaux ; huit florins trois quarts 


pour l'entretien de la route , un et un quart pour ` 


le pavé de la ville, et deux ponr l'enregistrement 


i 
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de notre passeport, en tout, quatre-vingt deux 
florins ou quatre ducats dix florins. Nous don- 
nions cinq florins ét demi aux postillons, La 
route était fort bonne, mais elle devint plus 
étroite à peu de distance de Francfort. 

La même route, toujours pavée et bordée 
d'arbres, nous conduisit:par Vogelsdorf à Ber- 
lin. Cette ville est très-belle, plus belle quau- 
cune que j'aie vue de la même étendue. Lesmai- 
sons en sont solidement bâties, ont de belles 
façades et sont couvertes en tuiles. Au milieu de 
la principale rue, faisant face à la porte du pare , 
sont trois allées plantées d'arbres, dans lesquelles 
aucune voiture ne peut entrer. Sur une plate- 
forme, au-dessus de la porte, sont. les quatre 
célèbres chevaux de bronze dont on a si:souvent 
fait la description , et dont on vante:le travail 
avec raison, Ils sont attelés à un char dans lequel 
est la figure d’un ange qui semble les conduire. 
L tient une bannière sur laquelle estune croix, 
et qui ést surmontée d'un oiseau tenant ,une 
branche d'olivier. i f: 

Comme nous y arrivâmes un dima be nous 
eûñmes le plaisir de voir les habitans des deux 
sexes, en grande parure, se promener dans les 
rues et dans le pare, belle et agréable promenade, 


ombragée par des arbres régulièrement plantés? w 


de manière à former des allées pour lesipiétons, 
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et des avenues pour les voitures. En face des 
maisons, des deux côtés, sont des bancs où diffé- 
rens groupes vont s'asseoir y manger, boire et 
surtout fumer , ce qui paraît un usage universel. 
L'expression de plaisir et de contentement qu'on. 
voyait sur toutes les physionomies fut le spectacle 
le plus agréable dont j'eusse joui depuis bien des 
années. Ce que nous vimes de Berlin m'en donna 
une idée très-favorable et me fit regarder cette 
ville comme un séjour où l’on peut passer très- 
agréablement quelques jours de l'été. Le-beau 
sexe semblait se disputer d'attraîts et d'élégance, 
et le costume des hommies n’y apportait pas de 
disparate. Nous vimes beaucoup de beaux che- 
vaux, et quelques belles voitures. Les modes fran- 
çaises sont absolument dominantes, tant pour la 
' distribution des maisons que pour leur ameu- 
blement et la parure des femmes, saufun usage 
-qui appartient au pays, et qui, comme je Vai 
déjà observé, est presque général, celui de fu- 
mer. On se sert pour cela de la pipe  d’Alle- 
magne, dont la forme particulière est bien con- 
nue. Les postillons ont toujours la pipe à la 
bouche en vous conduisant , et les jeunes gens 
fument en accompagnant leurs belles à la pro- 
menade et en causant avec elles. Lesfemmes ont 
. en général le teint fort beau et les cheveux 
* blonds; j'y remarquai très-peu de brunes: Les 
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` enfans.des deux sexes:sont charmans; la coupe 
de leur figure est.ovale, et leurs traits sont déli- 
catset réguliers. Londres ne l'emporte sur Ber- > 
lin que par l'agrément de ses trotioirs, du reste 
les: maisons de-cette dernière ville ‘valent bien - 
celles de notre capitale , si même elles ne leur 
sont:supérieures: 

Les voitures de voyage sortant Fa silii de 
Berlin sont aussi renommées que celles dé Var= 
sovie, et je ne sais même si elles ne leur sont pas 
préférables. Celles qu'on appelle briskks sont 
particulièrement commodes. La plupart sont 
très-légères, et ce sont:au total les meilleures 
voiluves pour voyager qu'on AE toen sur 
tout lecontinent. 

La ville est située sur la Spréé, évite : navi- 
gable pour des bâtimens d'un:port assez considé 
rable: Iły existe aussi des canaux de communica! 
tion avec Potsdam, et, .par le moyen de l'Elbe. 
avec Hambourg. On serait tenté de croire que 
les égouts n'ont pasune pente suffisante pour lé: 
coulement des-eaux, car ils exhalent quelquefois 
moe odeur très-désagréable. On trouve des pa~- 
quebotsqui partent à jour fixe pour les deux villes 
dontje viens de parler, ils sont très-conmodes et 
les passagers y. reçoivent toutes, les attentions 
possibles. On fait le trajet de Berlin à Hambourg 
ea trois jours. Le prix du passage , y compris la 
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nourriture; est de cinq ducats, H: n’est que de 
deuxqtandon pourvoitsoi-mêmeäsasubsistances 
Comme les routessont extrêmement mauvaises, 
la voiture d’eau est préférable. Les branches de 
l'Elbe, si l’on. y ajoutait des canaux auxiliaires, 
pourraient donner de grandes facilités pour le 
transport des grains et des marchandises dans 
l'intérieur. Quant au voyage de Berlin à Ham- 
bourg, le meilleur parti que pourrait prendre 
un voyageur isolé, serait de le faire en poste à 
franc étrier, en envoyant par le paquebot tous 
ses bagages qui y arriveraientà peu près en même 
temps que lui, Ce voyage en voiture, etsurtou$ 
dans une voiture lourde , est non-seulement en- 
nuyant, mais très-coûteux , la dépense en mons 
tant environ à trente ducats. 

A, Berlin, comme. dans toute grande ville, un 
étranger fera bien d'acheter le meilleur ouvrage 
topographique qu’il, pourra trouver pour se diri- 
ger dans sescourses, On y a imprimé en 1813un 
Guide à Berlin et. à Potsdam, qui se tronve chez 
leséditeurs, ruedes:Trois-E rères n° 13. Nous ne 
pûmes faire cette acquisition ni d'autres que nous 
avions en vue, attendu qu'étant arrivés un di- 
manche, tontes, les boutiques étaient fermées, 
et que, d'antant plus empressés de nousrendre au 
terme de notre voyage quenous en approchions 
dayautage, nous partimesde Berlin dans la soirée, 
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Lesdépenses pourun jour à Berlin sont de huit: 
florins pour une chambre , quatre pour dîner à 
table d'hôte; si le voyageur veut dîner dans son 
appartement , il est mieux servi, mais il lui en 
coûte huit florins, non comprise aucune espèce 
de liqueur. Le thé coûte trois florins. Le louage 
d’une voiture est de quatre dollars, et l’on paye 
un dollar pour un domestique. 
Nous continuâmes à voyager commé aupara- 
vant dans deux calèches, et nous fimes prendre 
dés chevaux de poste à nos domestiques. En par- 
tant pour Henningsdorf, à deux milles et demi, 
on nous fit payer un mille de plus que la distance 
Véritable. C’est ce qu’on appelle le mille-royal. 
Nous voyagions sur un sable fort épais:nous 
passimes deux ponts, et nous eûmes à payer par. 
voiture un droit de deux florins au premier, et 
de sept au second. La même route säblonnense 
continua jusqu'à Cremen et Fehrbellin et ne 
commença à s'améliorer qu’en approchant de: 
Kieritz. Nous vimes à Fehrbellin creuser dans 
des marais pour en tirer de la nid commeon ` 
le fait en Irlande. ; 
Ce serait se moquer que d’ dipl « courir la 
poste v la manière dont nous voyagions. Nous ne: 
faisions guère que deux ou tout au plus trois . 
milles et demi d'Angleterre par heure; ce qui 
est conforme, je crois , aux règlemens imprimés 
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par la poste. On prend une heure pour changer 
les chevaux d’une voiture , une heure et demie 
quand on voyage avec deux, et une demi- heure 
quand il s’agit d’un courrier. Dès l'instant que 
nous commençâmes à avoir des postillons alle- 
mands , nous remarquâmes leur lenteur insup- 
portable. Ils retenaient leurs chevaux toutes les 
fois qu’ils semblaient vouloir doubler le pas; dès 
qu'ils avaient fait dix à douze milles, ils ş 'arré- 
taient pour les faire manger et boire , et ils fai- 
saient de fréquentes pauses pour arranger les 
branches altachées sur leur tête pour en écarter 
les mouches. On ne peut faire sortir le postillon 
allemand de ses habitudes. Sa pipe à la bouche, 
il ne peut faire plus de deux milles sans s'arrêter 
pour prendre un verre d’eau-de-vie, qu’il appelle 
un schap, et pout faire boire ses chevaux, quand 
même ce serait leur première course de la 

journée: ; 

Nous entrionsalorsdans un pays où les champ 
sont plus fréquemment séparés les uns des autres 
par des haies. Les routes sont bordées pat des 
arbres, et nous vimes beaucoup de prairies. Nous 
éprouvâmes une chaleur excessive jusqu'à Cleitz- 
ky, et même jusqu’à la petite ville de Perleberg; 
voyageant sur un terrain sablonneux et mon- 
tueux , couvert de forêts de chênes et de sapins; 

a 1 yi 
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En arrivant aux portes de Linsen, nosbagages de- 
vaient être examinés; mais, en donnant un dol- 
-lar , nous reçûmes un papier que nous remîmes, 
avec un autre dollar, à l'officier des douanes qui 
le contresigna, et qui, ayantjetéun coup d'œil sur 
nos malles, et vu que nous étions des voyageurs 
qui n’avions que les effets à notre usage, nous 
laissa passer sans nous arrêter. Cette ville est sur 
les confins du Mecklémbourg. Nous passâmes un 
pont où nous payámes un droit d’un demi-flo- 
rin. Trâvérsant álors un, pays plat , marécageux 
et sablonneux , sur une route à peine passable , 
nous arrivames à Louptain , à ċinq milles trois 
quarts dü précédent relais. Nous trouvâmes, 
pénidant la nuit, un autre pont où nous payämes 
un droit de dix-neuf shellings. La route circule 
ensuite dans des säbles profonds pendant quatre 
milles ét demi jusqu'à Büitzenbourg ; c'était, 
je crois, la plus mauvaise que nous eussiöns eué 
dé tout notre voyagé. Le maître de posté nous 
fournit volontairement cinq chevaux pour nous 
en tirer. Après avoir passé le pont et le péage de 
la vieille ville de Boitzenboürg, nous entrâmes 
sur le territoire danois, ét nöus nous rendîmes à 
Lauenbourg, et de là à Essenberg par une route 
ün peu meilleure, et pavée en plusieurs endroits, 
en passant sur quelques hauteurs qui offraient 
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de très- belles vues sur l'Elbe. Sur la gauche, 
dans une vallée, nous vimes des restes de batte- 
ries et d’un camp français. 

Le 3 septembre, nous partimes pour Ham- 
bourg, dont nous n'étions plus qu'à trois milles. 
La route monte graduellement en passant au 
pied de quelques montagnes qu’elle laisse sur la 
droite , et est en assez bon état, étant générale- 
ment pavée dans les endroits les plus difficiles , 
soit en montant, soit en descendant. E 

Les environs de cette ville sont fort agréables, 
Les terres sont parfaitement cultivées dans la 
vallée qui est sur la gauche, et qui est embellie 
par des prairies, des jardins et des maisons de 
campagne où l'on voit briller la propreté et l'é- 


légance. Leur construction est dans le style hol- 


landais. Les hauteurs sur la droite n'offrent pas 
autant d'habitations que la plaine, qui est coupée 
par différens canaux de communication avec 
l'Elbe, canaux qui fournissent de l'eau en abon- 
dance. En arrivant à la barrière, qui était gardée 
par un détachement de soldats , un sous-officier 
fort bien mis vint nous demander nos noms, nos. 
qualités, d’où nous venions , où nous comptions 
loger , ete, ; mais on ne visita point nos bagages, 
et nous n'éprouvâmes aucun embarras. Nous des- 
cendimes à l'hôtel de Russie, situé en face de la 
rivière , près de la principale promenade qui 
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est le rendez - vous de la bonne compagnie. 

Cette ville , ou plutôt cette cité libre , est 
grande et peuplée. Les maisons en sont élevées 
de plusieurs étages, et sont en général beaucoup 
plus hautes que celles de Londres, Les rues, 
comme dans toutes les villes, sont mal pavées , 
et sont coupées par un grand nombre de canaux 
qu'on traverse sur des ponts de bois , et sur les- 
quels de grands moulins sont établis jusque dans 
le cœur dé la cité : beaucoup de maisons , les 
maisons de rues tout entières reçoivent, par le 
moyen de grues qui y sont attachées, lesmarchan- 
dises et divers objets que des barques apportent 
dans ces canaux. Cette ville offre presque tous les 
avantages qui distinguent Londres, et l’on peut s'y 
procurer, avec de l'argent, non-seulement tout 
ce dont on a besoin, mais tout ce qu'on peut 
désirer. La classe inférieure du peuple a cepen- 
dant un costume tout différent de celui qu'elle 
porte en Angleterre. L’habillement des femmes 
du Vierland (les Quatre Terres) est surtout sin- 
gulier. Elles portent sur la tête un grand cha- 
peau rond ressemblant assez , par sa largeur, à 
celui des Chinois. Ce costume remarquable a été 
parfaitement dessiné par le professeur Zuhr, et 
on peut le voir dans les gravures, d’après ses pein- 
turesoriginales, représentant les cris et costumes 
de cette ville. $ 
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Beaucoup de voitures publiques ou chariots 
de poste arrivent à Hambourg de tous les pays, 
et en partent tous les jours. Le prix moyen d'une 
place est de six bongros par mille du pays, fai- 
sant cing milles d'Angleterre, pour un voyageur 
ayant une cinquantaine de livres de bagage. Il 
n'en paie que quatre s'il n’a aucun paquet. 

Le passage à Cuxhaven par paquebot coûte 
neuf marcs quatre schellings. Les paquebots par- 
tent deux fois par semaine , avec la marée, pour 
aller chercher les dépêches des paquebots du 
gouvernement anglais, stationnés à Cuxhaven , 
quien font voile tous les jeudis et samedis pour 
Harwich. 

Le prix du ducat de Hollande est sujet à beau- 
coup de variations à Hambourg. H était alors à 
dix schellings quatre sous, monnaie anglaise. 

Ayant retenu nos places dans un paquebot pour 
Cuxhaven , nous montâmes le 5, au soir, dans 
un droshky, ou longue voiture découverte, ayant 
tous nos bagages avec nous, et nous nous ren- 
dimes sur le quai. Nous fimes placer le tout dans 
une pétite barque à rames qui devait nous con- 
duire au paquebot dont la station ordinaire est 
à un quart de mille en descendant la rivière au- 
delà de la barre qui sert de défense au bassin. 
Après avoir passé plusieurs estacades , et tourné 
quelques jetées en bois, nous arrivâmes à notre, 
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navire qui, pour la grandeur et la forme, res~ 
semblait beaucoup à un heu de Margate, Nous 
mîmes à la voile par un vent d'est , et nous. des- 
cendimes le fleuve au milieu d’une foule de bå- 
timens couverts de divers pavillons, songeant avec 
satisfaction que les fatigues de notre voyage tou- 
chaïent à leur fin, et jouissant d'avance du plai- 
sir de revoir bientôt notre patrie. 

Le calme d'une belle soirée d'été, la nouveauté 
et la variété de la scène animée que nous avions 
sous les yeux, nous rendirent ce trajet infiniment 
agréable. La vue de Blanknaes et d’autres vil- 
Jeges, celle d’un grand nombre de barques char- 
gées de légumes , dont quelques - unes étaient 
conduites par des femmes grotesquement habil- 
lées, formaient un tableau qui changeait à chaque 
instant. Nous trouvâmes à bord tontes les com- 
modités possibles , et nous pouvions les appré- 
cier, après les privationset les inconvéniens d’une. 
longue route. Le bâtiment était tenu avec soin 
et propreté. Sur les côtés de la cabane étaient 
placés huit lits numérotés , afin d' éviter toute 
querelle, et chaque passager, en retenant sa place 
à Hambourg, recevait un numéro correspondant 
à celui qu'il devait occuper. Lorsque nous y en- 
trâmes, le capitaine y fit préparer une table , et 
nous fit servir du thé, du lait, du. pain et du 
beurre. On pouvait se proeurer ces provisions à 
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café, des liqueurs et du tabac. Vers la nuit, je 
vis avec plaisir le capitaine et son équipage se 
mettre à table tous ensembe sur le pont , etfaire 
un repas consistant en café , en pain bis, en 
beurre et en fromage, qu’ils mangèrent de bon 
cœur, sans qu'aucun d’entre eux prit une seule 
goutte de liqueurs fortes, quoiqu'ils famassent 
tous. Cette abstinence de ce dangereux stimu— 
lant, dont on aurait pu supposer que leur genre 
de vie leur aurait fait contracter’ l'habitude , ne 
pouvait manquer de nous inspirer pour eux de 
l'estime, et d'augmenter notre confiance en eux. Ț 
Nouspassâmes la nuit dans les lits qui nousétaient 
assignés, où nous dormimes fort bien , et le len- 
demain nous nous éveillâmes aux cris de l’équi- 
page qui annonçait qu'on apercevait la jetée de 
Cuxhaven. Nous ne tardâmes pas à y arriver; 
nous débarquâmes, et nous nous logeämes dans 
une auberge, en attendant le départ du paquebot 
pour Harwich. Pour éviter tont embarras, nous 
y fimes porter sur-le-champ nos bagages, et nous 
réglâmes le prix du passage à raison de cinq gui- 
nées chacun. Nous ne fûmes pas retenus long- 
temps à Cuxhaven ,: car le lendemain, à sept 
heures du matin, le capitaine: nous fit prévenir 
de nous rendre à bord à l'heure de la haute 
marée. | 
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presque le même prix qu'on l’a achetée. Le seul 
désavantage de cette route , c’est qu'à l'exception 
des deux:capitales de la Russie „gile présente peu 
d'objets dignes d'attention , jusqu’à ce qu'on ar- 
rive au Caucase. Au surplus la route, en Europe, 
peut se varier de plusieurs manières, avec la seule 
précaution de sûreté d'entrer en Perse par la 
Géorgie. Un voyage par la Turquie.est mainte- 
nant désagréable et précaire ; il peut même oc- 
casioner des dangers , si quelques pachas se 
trouvent en guerre entre eux ; ou en rébellion 
contre la Porte ,ee qi arrive asséz fréquemment. 
On pourrait faire un voyage très-intéressant 
par les Pays-Bas, en remontant le Rhin, et en 
gagnant Odessa par Vienne et Hermanstadt. De 
là on traverserait la Crimée , en prenant le nord 
du Caucase. Mais, en choisissant cette route, il 
faudrait partir en avril. Quelle que soit celle 
qu’on prenne, je conseïllerai aux personnes qui 
voudront se rendre ‘par terre sur les bords du - 
-golfe Persique, de prendre un mois on deux, de- 
plus ou de moins, que nous n’en mines à faire- 
-cé voyage: on évilerait par-là une partie des fa- 
‘tigues èt des inconvéniens auxquels nous fümes. 
exposés. Tl est bon de-savoir aussi que deux per— 
-sonnes voyageant ensemble peuvent, après avoir 
passéla Manche; prendre leur voiturede voyage, 
et la conserver jusqu'aux confins de la Perse. De 
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toutes les voitures qu'on pourrait choisir à cet 
effet , la barouchelte est la plus convenable, et il 
faut qu'elle soit forte de manière à pouvoir for- 
mer un lit pour deux personnes. Il faudrait aussi 
avoir une caisse légère pour y placer tous les ob- 
jets nécessaires à la nourriture , et la fixer sur le 
banc de devant , de manière à pouvoir l'en reti- 
rer pour la placer entre les bancs , ou l'élever 
plus haut, quand on voudrait se servir de toute 
la longueur de la voiture pour se coucher. 

Ce genre de voiture pourrait servir aux voya- 
geurs jusqu’à leur entrée en Perse. Le surplus du 
voyage ne peut se faire qu'à cheval. Ils doivent 
marcher dans la matinée et dans la soirée , fai- 
sant vingt à quarante milles par jour. À leur 
arrivée sur les bords du golfe Persique, ils n’é- 
prouveraient ni délais, ni difficultés pour se 
rendre dans l'Inde., attendu qu'il part de Bus- 
hir, tous les quinze jours , des bâtimens allant 
aux trois etablissemens anglais du Bengale, de 
Madras et de Bombay. Tout ce voyage peut se 
faire avec peu de danger, sans beaucoup de fa- 
tigue, sans perte de temps, et sans augmenta- 
tion de dépense , quand on réfléchit aux sommes 
extravagantes qu'on vous demande pour faire la 
traversée, d'une manière convenable , à bord 
d’un bâtiment de la Compagnie des Indes. 

Il ne faut pourtant pas qu’on s'attende à faire 
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ce voyage par terre sans avoir à souffrir du côté 
des alimens et du sommeil, surtout quand on 
veut voyager avec célérité, Les provisions dont 
un bâtiment de la Compagnie est toujours abon- 
damment pourvu doivent donc lai assurer la pré- 
férence à l'égard de tous ceux pour qui le boire 
et le manger sont un objet de première considé- 
ration. Quant à la fatigue, je crois qu'en com- 
mençant par marcher à petites journées, sauf à 
les faire plus longues ensuite , un homme d'une 
constitution faible ne pourra qu'y gagner de 
nouvelles forces. On a fort peu d'embarras à 
craindre relativement à la langue des différens 
pays qu'il faut traverser. On parle français dans 
toule l'Europe , et l'on trouve à Téflis des do~ 
mestiques qui parlent ture et persan, et quel- 
quefois anglais et français. Enfin, il n’estnulle- 
ment nécessaire de changer de costume pour 
prendre celui du peuple chez lequel on se trouve ; 
habit européen est respecté partout. 
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sur l’état politique de Ha Perse. = Préséntation au 
Roi. — Description du Palais. = Détail sür notre 
réception et le cérémonial d'usage. — Portrait du 
Roi. — Cérémonie de la pipe. —Style oriental 
employé par le chargé d'affaires ; én s'adressant à 
Sa Majesté. =— Goüvernemens FU par les fils 
GHOST RER DS 332 


Car XT. Kumaulabad, — cheat — Relais de 
poste établis par le gouvernement, depuis Téhéran 
jusqu’à la frontière russe, — Zenjid , ou Saule à 

feuille d'argenti— Casbin.— Précautions à prendre 
à l'égard des muletiers. — Conseils aux Voyageurs. 
— Ebher. — Remarques sur Pagriculture persane, 
— Propriétés attribuées à l'odeur de la fleur du Zen- 
jid. — Saingaula. — Description d’un moulin à blé, 
— Sultanié: —Tembeau de Khoda - Bunda-Ali. — 
Nouveau palais d'été du Roi. — Description du Ha- 
ram. — Manière dont les femmes du Roi voyagent. 
— Portraits du Roi et de ses enfans. — ‘ja 
dans ces derniers portraits, ,,,,:,.:....... 260 


Cat” XIL Départ de Sultarié. 2 Binghan. —Arma- 
ghana. Caractère de ses habitanis. =: Phénomènes 
extraordinaires produits par la réfraction de la lu- 
mière. = Meurtre de M. Brown. Utilité d'an mehi- 
mandar. — Village d'Akhun. — Maisons infestées 
de vermine. — Miana. — Insecte formidable , ap- 
pelé mulla. — Effets de sa blessure. — Tapis 
fabriqués par les Ulyantes, — Turkman. — Con- 

2 18 


266 + FABLE 
traste des effets produits par la religion chrétienne 
et par celle de Mahomet. — Entrevues avec le géné- 
ral Yermoloff, ambassadeur de Russie en Persé.— 
Politique de la Russie, comparée à celle des Anglais 
dans l'Inde. — Araignée venimeuse. — Oujan. — 
Arrivée à Tauris.. — Ses Fortifications. — Le 
prince.Abbas- Mirza. — Alarme des Persans sur 
les intentions des Russes. — Exploitation des mines. 
—Paie des soldats et des oficiers persans. pag. 284 


TOME SECOND. 


Cuar. XIH. Départ de Tauris! — Agrément d'un 
voyage aux frais du Prince. — Méhéran. — Régime 
à observer dans les climats chauds. — Passage de 
PAras. — Construction grossière d'un bac. — 

_Nacschivan. — Caractère doux ettranquille'des Ar- 
méniens. —Insolence des mahométans à leurégard. 
— Description du mont Ararat. — Daivullou. — 
Erivan. — Archterrek. — Tribus errantes des 
Kourdes. — Tente de leur chef. — Comment il nous 
reçut. — Où nous passämes lı nuit. — Entrée sur 
le territoire rasse. Civilité dès Cosaqnes formant 
notre escorte. —Villages arméniens. — Description 
des maisons, des charrettes, vases de terre, etc.— 
Téfis. —Hospitalité dn général Kutusoff.— Danses 
géorgiennes, — Costume des dames de la Géor- 
Gite nn rentes tres en peneé tongs ne pag: 
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Cuar. XIV. Préparatifs de départ de Téflis: — Tor- 
rens formés par la fohte des neiges. — Bains chauds 
eteaux minérales à Téflis, — Commerce de la Géoi- 
gie- — Vues de la Russie sur cette province, — Sa- 
gesse du système qu'elle suit. — Papier - monnaie 
de Russie. — Ruines de Mschetta. — Hartsiskel- 
Duchett - Kaschaour, — Agriculture. — Ruches. 
— Choix des habitations. — Soldats russes em- 
ployés aux travaux publics. — Description d’un 
poste russe. — Kassy - Beg. — Dariel. — Passages 
effrayans. — Pont rompu suppléé par deux cordes. 
— Vladi - Caucass. — Chevaux de Kabardie, — 
Déprédations des Ossètes et des Tcherkesses — 
Anecdotes, — Remarques sur le peseage du Cau- 
case. — Obstacles qui s opposent à la civilisation 


dece pays. serrer nes e hashse + pag: 51 


Ciar XV. Départ dé Vladi-Caucass. — Arte 
Mosdock. — Jésuites: — Achat d’un kibitka. — 
Description de cette voiture. —Paulodolsch. —Ha- 
bitans du pays. — Paulowsk. — Géorgievsk. — 
Eaux minérales. — Avisaux voyageurs. —Unirer- 
salité de la langue française en Russie. — Régiment 
cosaque en marche. — Siewernaià. — Stawropol, 
— Rassemblement de forces russes en Géorgie. — 
Village entouré d’un cordon de troupes, pour pré- 
venir la propagation d’une fièvre contagieuse. — 
Province du Don, — Donskaia. — Description du 
pays et des habitans. —Sredney-Egorlick. — Hôpi- 
tal de la quarantaine. — Cérémonies de parification. 
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— Manque. de décence dans les classes inférieures 
en Russie.— Léttre du comte Platoff. — Sa réponse. 
— Départ de Sredney-Egorlick.. . +. : =. i> pag: 89 


Cuar. XVI. Passage du Don. — Arrivée à Noyo- 
Tcherkask. — Cosaques du Don. — Leur costume. 
—Leur physique. — Leur commerce. — Règlement 
relatif aux incendies. — Arcs de triomphe en l'hon- 
neur de l’empereur Alexandre. — Visite à l’hetman 
Platoff , à sa maison de campagne. — Son accueil 
obligeant. —Vin du Don. — Marques d'honneur 
accordées au comte Platoff par les puissances alliées. 
—Trophées militaires des Cosaques. — Visite ren- 
due aux voyageurs par l’hetman. — Il leur fait pré- 
sent d’une voiture. — Eglise cathédrale. — Fête de 
limpératrice douairière. — Etablissement d’une 
poste particulière pour les marchands. — Dernière 
entrevue avec le comle....,,..,.,.... pag. 140 


Cuxr XVII Plaines presque désertes. — Bakmout. 
— Accident sur la route. — Malpropreté des classes 
inférieures. — Collusion entre lës maîtres de poste 
et iles aubergistes. — Valky. — Costume du pays. 
— Autre accident. — Pultawa. — Visite au prince 
Repnin. — Son jardin, — Richetelowka, — Visite 
au général Papoff— Cérémonies du culte de l'Eglise 
grecque. — Concert de quarante cors, — Fête villa- 
geoise., 6... » 22.20: .)page 2174 


Cas, XVIIE. Loubni. — Mauvaise foi générale. — 
Kiew. — Retard qu éprouvent les voyageurs. — 
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Eglise cathédrale. — Catacombes. — Reliques. — 
Arsenal. — Entrée en Pologne. — Rojih. — Zelto 

mirz. — Ostrog. —Mlinoff. — Extorsion da maître 
de poste. —Waæmitch. — Mariage juif. — Ousulug. 
— Nouvelle extorsion causée par un changement 
de route. —Différence entre la Pologneetla Russie. 
— Poulavie. — Palais, jardins et haras du prince 
CROP Ts ee ess ves co cos pag: 202 


Car. XTX. Arrivée à Varsovie. — Châteauroyal de 
Zameck. — Prix extravagans demandés à l'hôtel de 
Wilna.—Entrée sur le territoire prussien. —Posen. 
— Zidenzig. — Police de Prusse. — Drossen, — 
Francfort-sur-l’Oder. — Berlin. — Beauté de cette 
ville, — Usage de fumer généralement adopté. — 
Communications avec Hambourg. — Lenteur des 
postillons allemands. — Hambourg. — Costume 
des femmes de Vierland. — Cuxaven. — Arrivée à 
Harwich. — Observations générales... . ..… “1282 
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(Les chiffres romains indiquent le volume ; les chiffres arabes 
4 indiquent les pages.) 


As 


Abbas - Mirza (le prince), ne néglige aucune des 
mesures utiles aux intérêts de la province qu’ilgou- 
verne, 1, 322.— M, Armstrong, excellent méca- 
nieien , et M. W. VNo; 9 employés pE 
idem. 

Accident arrivé à la voiture de l'auteur ; sur la route 
de Sawintzy , AE, 178. — Retard et frais qui en 
résultent , 179 et suivant.—Autre accident, 188. 

Ambassade russe, ne recoit pas en Perse Paceueil 
qu’elle mérite, IE, 5. 

Aminabad. La reconstruction de ce village est fort 
avancée, I, 141. Sa description, idem. 

Ananour (position du village d’} IE, 64. —Bel effet 
de gradatior et de contraste de couleurs observé 
par l'auteur, 65. 
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` Anesde Baharem, d'une espèce partientibre, exportés 


en Perse , 1,35 Ft ve quelquefois 30 liv. 
+! Y 
sterl. a i CE | 


Ane sauvage raty khur,, esti fort rare. La 
. chasse de’cet animal est très - piquante, l} 225. 


Anglais qui habitent Tauris, vivent dans la plus 
grande harmonie, F, 316, 


Anglaises (damës) fendait alan maison de RMpaBne 
de l'hetman Platolf, IL, 146. 


Antimoine pulvérisé , appliqué par les femmes de 
Multra sur le bord de leurs paupières, 5 20. 


Aquédues. Singulière manité de les construire E t 
ï g 1 i 1 LAN; 


Arabes et Tndiens, Dierense. qui sh paree ces 
peuples, 1: ‘8. 
Arabés Tandan bis fixe de jeunes gargons et de 
s ieupetlles 4 22. — Leur caractère patriarcal, 
26, — Leur forcé extraordinaite , 36, 2 Mañière 
dont les femmes portent, l'on a: #9 AN seaux 


{à cuir, idem. N 
rase {orge d’) z: pm Gé patang: 
lessure est melen 1,3 ftis ETR PE, 


montagué, I 193 ga 60 uh ty noii 1g St 
d ; TN 
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Arméniennes, Leur portrait , leur costume, L, 40. 
Arméniens (Cérémonie du baptême chez les), L, 

37. — Leur nombre considérablement diminué à ` 
Ispaban y 168, — Surpassent les Mahométans en 
agriculture et en industrie, IL, 21. — Charrettés 
dont ils se servent, 44. -— Forme élégante de 
leurs vases , 45, 

Araxe , rivière rapide et sujette x des! débordemens 
fréquens, Il, 18. — Description du bac dont on 
se sert pour la traverser; 19. 

Atmosphère (U), en Perse, est d’une telle séche- 
resse, qu’on peut y voir des montagnes éloignées de 
6o lieues, I, 202. 


“B. 


Bacciarelli (tableaux dé ) composent la galerie du 
château royal de Zemeck, H; 253. | 


Bédouins. Leurs mœurs pastorales, a 18, Tok 
Pair franc'et ouvert, 22. 


PPA. Arrivée dans cette brie de la Prusse; ll, 
244. — Les modes françaises yjor dominantes; 
idem. 

Blessures bie par un n coup de feu, à deux hommes 
qui sont présentés aux auteurs; ils indiquent un 
traitement, I, 144, 


274 <TABLE 

Brown ( M.) est'assassiné dans un pays inhabité, près 

: de la montagne de Kaflan-Ko, I, 292. . 

Bruce , résident anglais à Bushir, 1, 32. — Fournit 

à Pauteur l’argent qui lui est nécessaire, 37. 

Buonaparte ( lit -dans lequel a couché), montré 
comme une:curiosité à Varsovie, II, 234. ° 

Bushir. Cette La est dans un état ss de mal- 

peurs E, re 
Fe 

Cadets (situation malheureuse des} dans l'Inde ,T, 
10. — Nombre effrayant de ceux qui y trouvent la 
mort , idem. 

Campbell (le docteur ) vient au-devant de l’auteur 
à Téhéran, 1, 233. — Décrit la maladie résultant 
de la morsure des mullas, 302. |, 

Caravanserai (idée générale d'un), I, 55, (note ). 
— Cause qui ont nécessité l'établissement d’un 
grand nombre de caravanserais, 209. 

Casbin (la ville de ) ést environnée d’arbres fruitiers 
de toute espèce, I, 265. 

Catacombes de Kiew (description des) „H > 209 et 
suiv. — Renferment les tombeau, de À rod 
saints , idem. 


Caucase. Dangers que présente le passage Fe cette 
montagne , II, 85. 
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Causes des retards que les voyageurs éprouvent sûr 
les routes de la Russie, IL, 207. 

Cérémonies du culte en Russie, IT, 196. 

Chameaux. Capuchons grotesques dont on les af- 
fuble pendant le voyage, I, 298. 

Chaussures de gros coton tricoté, 1, 81, 

Chénes. L'auteur aperçoit les premiers dans la val- 

' lée de Kotulch-Dokhter , 1,97 

. Chevaux (beauté des) de Kabardie, Il, 77. Sont 
recherchés et employés comme chevaux de Fr 
par les officiers russes, 78. 1 

Chevaux de Karabag , réputés pour la cavalerie , 
I, 160. $ 

Chevaux de bronze , placés sur une plate-forme, au- 
dessus de la porte du parc, à Berlin, Il, 244. 

Chèvres de la plaine-de Khischt, ont le poil plus 
fin que dans l'Inde; leur description, I, 57. — 
Leur prix, 58. 


Cheyl-Sitoun (palais de ), à Ispahan sa descrip- 
tion, I, 161, — Tableaux qui le Eros a 162, 

165. san 

Cigognes (nids de) dans ste les moineaux se 
Jogent, I, 220. ` 

Circassiens. Leur costume national, 1, 310. 


Cormick (le docteur) obtient un ordre du prince pour 
avoir des chevaux, 11, 8. 


276 -TABLE 
Cosaques (les)composent les postes établis de distance 
en distance sur la route, IL, 59. — Facilité que 
Von éprouve à les satisfaire pour le logement ; 45, 
— Ne voyagent pas de nuit , 45. —Répandus sur 
Jes frontières pour les garantir du pillage des tribus 
sauvages , 99. rh M 
Cosaques du Don. Leur portrait , II , 149. 
Costume des femmes de Paulodolsch, L, 99.— Des 
Polonaises, 215, 
Cullivateurs persans; leurs usages, 1, 270. 
Cyprès fort élevés et très-vieux, 1, 202. 
D. | 
| 1 
Datlier remplace , en Arabie, le cocotier de Inde. 
Usages divers qu'on en tire, I, 19. —Fécondation 
des dattiers femelles, idem. — Manière d’apprèter 
son fruit aux environs de Dauleki, 5o. 
Dauleki. Son caravanserai est Lex et bien hhi, 
I, 50. : | 
Dalléitir (M.), lieutenant dans le 17° régiment de 
._S. M., voyageant pour sa santé, Iy g. —Il espé- 
rait éviter le retour d'une fièvre aiguë et inflamma- 
toire qu ’il avait gagnée aux Indes, idem. 
Delpozzo (le général ) oblige les Tcherkesses à re- 
mettre en liberté un major russe qu'ils avaient fait 
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prisonnier, IL, 79. — Prix que l’empereur de Rus- 
sie avait ordonné de payer pour sa rançon , idem. 

Derviches. ay Etes de ces saints OREA à 
Cheyl-Tun, 1, 92. 

Don. Passage de ce fleuve sur un pont de radeaux, 
II, 142. 

Drapeaux des Cosaques sont conservés précieuse- 
ment, II, 162. —Soin que l’on prend de fairerelier 
les lettres d’envoi qui les ont accompagnés, 165. . 


E; 


Eaux minérales de Géorgievsk, regardées comme 
efficaces pour la guérison de diverses maladies , et 
fréquentées par la noblesse russe, 1[, 102 et 106. 

Education soignée que.recoivent les Russes, I, 
10 

Elbe. Largeur de ce fleuve à Cuxhaven, I, 256. 

Ermailler (Part d’) est cultivé avec succès à Schiraz, 

1, 88. 


Emaillées (tuiles), . gs À 

Erivan renferme plus d'Arméniens que de Malio- 
métans, Il, 27. — Cause de la dépopulation de 
ses environs, 29. — Faible autorité de son chef, 
ou surdar , sur les tribus errantes des Kourdes, 50. 

Esclavage existant dans le gouvernement des Co- 
saques du Don , II, r69. 


278 TABLE ` 

Esclaves musulmans. Manière trèshumaine dont ils 
sont traités, L, 23: 

ÆEsturgeon. Cette sorte de poisson est très -abondante 
a Mosdock , II, 96. ty | - 


Extorsion exercée par un aubergiste sit, 1 5291. 


F: 


Facilité et agrément d’un voyage de l'Inde en. An- 
gleterre, par la Perse, la Géorgie, la Russie, la 
Pologne et la Prusse, en 1817, I, 5 et 6. 

Faisans, communs dans les environs de Sredaey- 
Egorlick , IE, 141. 

Fête publique donnée à Pultawa, en l'honneur du 
mariage du grand-duc Nicolas, I, 192. 

Formalités suivies à l'hôpital de la Quarantaine de 
Sredney - Egorlick, II, 125 et suiv. — Désagré- 
mens auxquels elles donnent lieu, 150. — Abus 
qu’elles présentent, 132. 

Frai de poisson (grands espaces couverts de), F, 14. 

Français officiers promus aux ce grades, à 
Tauris, 1, 521. 


` Fruits conservés d’une année à Pautre, 1, 200. 
Lite | 


Géorgie. Etat Florissant de ses manufactures , ÍI, 
56. — Abondance de ses mines de cuivre, idem. 
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— Espèce de chèvres semblable à celle du Cache- 
mire , 57. — Projets de la Russie sur ce pays, id. 
— Obstacles qu'éprouvent les plans d’améliera- 
tion, ëd. — Description de la charrue en usage 
dans la Géorgie, 64.— Soins particuliers qu’on y 
donne à la propagation des abeilles, 65. — Usage 
des armes familier à ses habitans, 85, '— Moyens 
employés pour la civilisation de cette province , 86. 

Géorgiens, exécutent des danses de leur pays dans 
une fête donnée par le général Kutusoff, II, 48. 
— Habillement de leurs femmes, 49. — Leur mu- 
sique , idem. —Carrière de l'avancement ouverte à 
leurs officiers, 59. 

Golfe Persique (cérémonial usité à l'entrée du ) 
I, 50. 

Gomme ammoniaque produite par la plante nommée 
oschaks. Sa description, I, 139. 

Goût des Russes pour les tableaux et les gravures, 
IX, 115. 

Granit (les rochers de) ont une forme différente de 
ceux de basalte, II, 44. 

Guëèbres , ou adorateurs du feu, plagaient Jes os secs 
des morts dans des urnes, I, 34, 


H. 
Habillemens des habitans de Valki, IE, 187. 
Hafis (tombeau d’). Sa description, T, 89. 


200 * TABLE 

Hambourg (enviroùs agréables de); 11, 251. — 
Description de cetté ville, 252. — Ressources 
qu’elle offre aux voyageurs , idem. 

Haras du prince Céartorhisky ; W 229. — Foürnit 
à la Russie 1700 chevaux Lots les ans , idem. 


Iospitalité exercée envers l’auteur par un officier 
subalterne , 11, 102, 

Houris. Leur esclavage, J, 279. — Muière dont 
on lestransporte de ville en ville, idem. — Com- 
ment elles sont gardées pendant leur séjour , 200. 


Hulva. — Friandise composée avec de la farine, 
du sucre et du beurre, très-renommée à Mascate, 
I, 25: ý 

Hummaums (ou bains chauds) du palais destiné 
aux femmes du schah, I. 170, 193. — Leur des- , 
cription détaillée, 255;  : 

L 

Illyantes (tribus errantes d’). Leur mœurs et hâbi- 
tudes, I, 52. — Position de leurs tentes noires , 
10b. — Changement de campement, idem. — Fa- 
briquent destapisetdes grosses étoffes de laine, 121. 
— Costumes des femmes ; 123. — Origine de ces 
peuples, 125.— Ont des devises tracées sur le 
front, 250. À 

Ispahan. Votes les routes qui aboutissent à cette 
ville , traversent des jardins, I, 156. — Palais 
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d’Amarout - - Nou; sa description, A644— Eglise 
arménienne dans le faubourg de Joulfa ; | descrip- 
tion de ses tableaux, 167, — Dépopulation de la 
ville, 1 69. _ Le quartier de Sadutabad : allait être 
mis en up 4 a eaae sur le í aae 


Ter 


Ye 


177. — Prix de différens pri 185. — Miike 
extrême qui règne dans cette ville, 186. ‘1 
Jaffer-Ali-K an. Sa PARUS à r «er de Sr 
E, 85. =? wanie 9i eva 
Ji PA a an, descendant dn cabre tartarė Se 

Kan, 1, 95.—Sombportrait, sa famille , idem. 
Jésuites (les) établis à Mosdock, offrent x l’auteur 
nn logement dans keurcommimanté, IE, 94,1 
Juive tenant anberge b- Charcow y connue par ses 
attentions s pouk les voyageurs, IT, 183.4 ,s12% 
si: a -d ANY ve zan UE. 


H Je ATEN 


K'asroun. Ses jardins plantés pana et,d'orans 
gers en pleine fleur, 1,1 62.—Est: £élèbre pour avoir 
. donné naissance aux. pylepans, ou Sia des 
anciens sie 74 — Sa ré a 7. p 


. 482 | TABLE 
Kassy - Beg. Montagne dont là eds égale à 
“celle du Mont-Blanc 1, 73. 
Kid acheté par Vauteur à Mosdock, IT, 96. — 
‘'Deséription de celte sorte de voiture, 97. — Ses 
S ‘avantages et ses inconvéniens , 103 et 189. 
En Importance de cette ville, IT, 222. 
X oufique ( caractère ) en usage. > ‘du temps de Ma- 
a 1,72 
K oufiques (i inscriptions tumulaires en caractères ), 
‘Izu 
K. courdes, tribus errantes ; ‘leur caractère indom- 
à. table „I, 31. — Leur costume, 34. — Accueil 
que l’auteur recoit de leur chef, 35. 
K oueskkehesrd ( misère. et désolation qui règnent 
dans le village de), 1, 154.—Conjectures de l'au- 
_ teur sur le sort de ce pays,.idem.. 
Runara , village le piss voisin des ruines de Persé- 
: polis, K 20. QI 
Kutusoff (le PAPA dre Sn de Téflis; son 
+ caractère, de pe Embellissemens a fait 
faire, 54 : ropa ET * JE 
Langue EE a ( la ) généralement épande en 
Russie, If, 107, 
Lésghes', tribu ere ''infesie Me environs de 
Téfis , Sm, 58: : LT LE 
Liqueurs ( usa ie dec) fineste en voyage; et digers 


3 qui en résultent ; 11, 174 
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Logemens (difficulté, de-se procurer des.). dans les 
parties reculées, de. nr] atis Le x 
pags g Mie: RE 
Mahométans  ( femmes des) renfermées sur r le vais- 
ET „pendant plus d'un mois, PA. leur âge ct 
leurs maladies, I, 16. 
Matiies de polti £ intelligence a avecles aubergistes 
' pour retarder "les Voyageurs, IT ne I, 184. — Extor- 
sions qui en sont la suité, et mesures à pire 
| pour y remédier, 185. ™ 
Manieshünnis ; , spa € s'emparent des | présens 
“destinés au'schah Zenda ; F, ‘Go — Ce sout des 
~- voleurs avérés; 124 aksn fi p 
Manne el 7 tife RE de saule, T, 
a3 ne rri oh riusaute tii 
Mariage d'un: Jaits bah ‘du \dérége auquel il 
donnait lieu jp Hpazgi — pts sè pihit 
Mascate. Belle vue que présente cette baiephn5. 
— Fièvre qui règne dans cette ville; funeste aux 
! Européèns; ; 1ÿ::= Forme du voile:dès femiies 
de cette ville , W8 sugari shor 9b Suenieion 
Mauvaisé foi générale dans tes’classes inférieures du 
peüple; en Russie ; Il; 203 1, K mbog us 
 Mayar (ville. de entourée d'arbres élevés , 1, 125. 
— Extrême misère de ses habitans, 128.2= Mal- 
propreté qui règne dans, Jar pere Jenn des- 
s ieription, 138, 129.1 sèa 57 
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Mehmandér. Officier chargé de faire fournir aux 
voyageurs des logemers, des guides, etc:, I, 102. 
— Précautions nécessaires à prendre avec cet offi- 
cier, 103. — Son utilité dans les voyages , 293: 

Mendi ians (grand nombre des) qu’on rencontre dans ` 
' Ja Perse, I, 58: — Réflexions de l’autenr sur le 
sort de ces malheureux, 145, 

Mirza- -Schussis vizir, A Téhéran y son paient À 
1, 233. —À reçu une lettre autographe de lem- 
pereur de Russie, idem. — But du souverain. en 

f: écrivant cette lettre, 234, — Réflexions idem. 

Mirsa-Abul-Hussein-Kañ, a été successivement 
ambassadeur en Russie et en Angleterre, 234, — 
i Son attachement pour les Anglais, idem. 

Monnaie dont les voyageurs doivent se munir pour 

voyager èn Russie p lE} 59. — Valeni des dueats 
à Téflis, 52 et 59. — St Qor, d'argent et 
de cuivre soumise aux purifications de lai quaran- 
taine ,132. 

Mont-Ararat. bis boite per la vue et le 
voisinage de cette montagne, H, 22. 
en rendent le passage moins périlleux} IL, 85: 

pere ange rar Br Sa peat Eva, 
E a 

Mohalrisé ‘sont partout fort tiritas: Leur com- 
position, I, 56. — Près de Kumaredge. Leur des- 
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-cription, 59. —De Kotulch-Dokhter. Leur struc- 
ture nniforme. Leur composition ,:72, — Du Ko- 
tulçch- Pira - Zun de pierre blanche, 78. — D'un 
aspect romantique, 199. — Du Demawund, 208. ` 
— Couverte d’une neige éternelle, 244. 

Morier a donné une description détaillée des sculp- 
tures de la grotte de Schapour, ‘T, 65, — "Et des 
antiquités de Tungch -Chitoun, 73. 

Moscou. Description de cette ville et de Smolensk; 
extraite d’un voyage fait récemment en Russie, 
Il, 117. ( Note.) 

Mosdock. Arrivée de l'anteur dans cette ville, et 
obligation qu’on lui impose de descendre à l’hô- 

-pital de la Quarantaine, I, 92. — Opération de 
Ja fumigation, 93... 

-Mosquées. ( grand nombre de ) à Ispahan, I, 159. 

Moulins à roue horizontale, I; 2745 II, 76. 

Moutons (les) de la plaine de Khischt, ont la laine plus 
belle que ceux de l'Inde. Leur description 1, 57. 
— Leur prix, 58. 

Mschetta, ancienne capitale de la Géorgie, reu- 
ferme un cimetière qui c contient les tombeanx des 
rois de cette province, I, 6o. 

Mullas, insectesrampans dont la morsure est, giton, 
mortelle, 4, 501, 305. 

Mules (conducteurs de ). Marché conclu par Pau- 
teur avec eux, 1, 42. — Leur négligence ; où 
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EG ai 4t L Leurs ensotiges , 82.. 
Loiarte rédigé | par rééritéaure eux et l'auteur, Tor. 
t 1 fautrecevoir avec nu leursavis, 266. 


pti ie 

Nasschivan (arrivée )» et accueil recu chez un + 
‘Arménien ; Ik, 20; — Sonore: sur Pantiquité 
de cette ville, 24... 

Naphte noir. Sa description; son usage, I, 48. — 
L'auteur en prend des échantillons pour les re- 

* mettre à la Société géologique de Londres, 49 , 50. 
— Employé à graisser les roues des voitures , 
U, 75. Est Ne grand commerce à Uksÿe, 

` idem. 

Novo-Tellerkask, capitale dés Cosaques du Don. 
Ve via de cette ville, IL, 145:-—Arc de triomphe. 
qu’on yérige en Vsineni de epstehr Alexandre, 
idem. -— Renferme un nombre plus considé- 

“rable dé femmes que:d’hommes ; causes de cètie 
différence, 147;—Habillemient deses habitans,148. 
T A 


Üniter, PAR a sauvage, Leurs habitudes diffé- 
rentes de celles des Géorgiens, 11, 69. — Font 
payer, par les Russes, h rançon. des voyageurs 

a arrêtent, ” —Opprimés par. Ja Russie, 79. 
i : fi P: i ! 
‘Pad ró jil (espèce de ln Formalités dont 
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ils doivent être revètus pour éviter les vexations 
des maîtres de poste et des aubergistes, If, 22%. 

Papier-monnaie (le) de Russie est acheté av antas 
geusement à Téflis ». I, 59. — Est dépiécié à à 
Mosdock , 95. 

Papoff. Accueil que’ ce général ét sa mère font à 
M. Johnson, IL, 195. —Fête à laquelle ils Pin- 
vitent à assister, 196 et stiiv. — Concért dé nt 
rante cors, cit pendant le repas, 199.” 

ais (le), nom d’une dés promenades dë es) I, 

tt, — Sa description, idem. 

pair dans la baie de Miscalé, à Vaide d'un sp 
geur, I, 26. na 

Persans font de très-longries journées à cheval, jt, 
79.—Ont individuellèmient beaucoup de co 

‘dans leur cavalerie légère, 88. — Manière Le 

. vivent en voyage ceux quis sont peu fortünés ; 410. 
— Costume des Persans en général, 15,3 217. 
— Nourriture des persontes opulentes , 216. Ont 
la conception vive et facile, 322. — Paraissent 
disposés à s’opposer aux vues de ta ro ai 6. 
— Leurs moyens de défense, 7." - l | 

Persanes ( toilette et parut. des ieee Fe 1; dE 
— Leur habillement, 218." 

Perse ( réflexions sur la décadence de la), 1E, 38. 

Persépolis (ruines de) vues, ‘méme’ de NASA ont 
un air majestueux i L : bis — Leur description N 
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- iuaxogetsuiv. m Gonjectureside quelques voyageurs 
sur es peapitopigo ces ruines" 
Fosas iadsiy L bas Et & 
Pigeons (tours à) de singulière stucture 11, 146: 
Pipe (usage de la) ; général en Prusse, et particuliè- 
¡rement à Berlin, IE, 245,,, 1! 
Pirates joasmites répandus en grand. nombre à len- 
trée du golfe Persique, 1,.8.— Ces misérables ne 
: font point de quartier, 12. — Leur manière d’at- 
taquer un vaisseau , 29. — Expédition envoyée de 
„Bombay contre eux; elle détruit en partie leurs 
-forts de Raz-Ul-Khiroa, 29. 


Platoff (Phetman ). Lettre.que, lui écrit iiie, 
1, 128. — Dévouement de ce général aux affaires 
publiques, 146,— Son attachement aux Anglais, 
, 447: Accueil qu'il fait a au colonel Johnson, 152: 
—Diner àsa maison dé campagne , idem. = Détail 
des présens que, ‘lui ont fait plusieurs souverains, 
157, > — Donne à l'auteur une de ses voitures, 165. 
Plongeurs (es) sen sous. l’eau de 70 à 100';se- 
condes, 1, 27... 
Portes (es et verroux des ). Simplicité de leur 
“mécanisme, I, 275. va À f 
Poste (la) aux lettres de Mosdock: RES qvac- 
,_ compagnée d’une escorte d'infanterieet d’une pièce 
de canon, ll, 85. 
Postillons Solos sujets à veniren, i, 219 
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Postillons allemands (‘lenteur excessive des i ik 
249. 
Précautions que doivent prendre les voyageurs. as- 
treints à la quarantaine, Il, 155 et 156. 
-Prussiens (les) ont unextérieur plus propre et plus 
prévenant que les Russes, IT, 241. 
Pultawa. Aspect de cette ville ; 1, 189. — Monu ~ 
ment qu’on y a érigé en commémoration de la vic- 
‘toire remportée sur Charles XIL, 190. 


R. 


Rats qui ressemblent aux écureuils anglais, I, 276. 

Réfraction de la lumière. Phénomènes extraordi- 

* ‘maires qu'elle produit, I, 290 , 294. 

Régiment de cavalerie exercé à Pasage de la lance 
polonaise , IT, 182. 

Règlement établi à Stawropol , pour empèchér la 
“propagation des incendies ët ‘de la peste, IL, 115. 
— Antre règlement singulier en usage à Tcherkask, 
contre l'incendie, 151. ~ j 

“Relais! établis depuis 'éhéran jusqu'aux frontières de 
~ ‘la Russie, I, 262. — Comment on fouruit à leur 
entretien j idem. vel 

‘Relais depostetenus presque PP OT en Phisse 
, par des Allemands, IH, 240. 

Religion chrétienne. Sa supériorité sur celle de 
Mahomet pour resserrer les liens. de la société , 
1, 566. 
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Rencontre d’un régiment de Cosaques, et manière 
dont ces troupes voyagent , II, 109. j 

Rocs de forme amygdaloïdale; e composition. res, 
marquable, 1, 158. 

Ruisseaux tièdes dans les environs de Dauleki, 
très-utiles 151, 

Russes. Leurs vues extérieures sur la Turquiee où sur 
l'Inde, 1, 240. 

Russes ( soldats )sont utilement employés à destra- 
vaux publics, IL, 70. — Description de leurs ca- 
sernes, 71. — Leur vie frugale , 72. 


US, 


Saadi (mauvais portrait de) dans le tombeau d’Hafz, 
1, g1. —Son tombeau situé auprès du défilé de 
Tungch-Akbar , 92. — Sa description, son anti- 
quité, idem. 

Salle de conseil (description. de la ) du gouverne- 
ment de Novo-Tcherkask, LL, sf 

Salons (description des ).en Perse, 1, 95. 

Sauterelles frites, mises en vente Je pa des che- 
mins, l, 22, : 

S:hah-Abbas le Grand a båti éd caravanserai id 
Mayen, 1, 150.-— Passait en revue ses:troupes.à 
Ispahan , au balcon de son palais, 158.— Un de 
ses palais assigné pour logement à dr 5-57 
description , 129 et suiv. 

Schapour (description de la grotte de x Difiéulté 
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| pouryparvenir,E, 66: —Sa description, 67, ==Sta- 
“lactitesquis’ytrouvent, 69.—Autre caverne voisine 
très-curieuse ; sa description ; lëm. — Ruines des 
maisons aux pieds des montagnes de cette ville, 70. 
Schiraz, à une journée de distance, n’estenvironnée 
“qae dé déserts, P, 83. — Prix modique du raisin, 
' 84. — Bizar de Vakil, 85, — Description de la 
ville, 85, 87. — Symptômes de décadence, 87, 
96. — Gravures de pierres fines, 96. — Anec- 
dotes qui prouvent la férocité d’un ministre per- 
san, et combien peu les propriétés sont respectées 
dans ce pays, 97, 99. — Avidité-des:marchands 
de Schiraz, 100.— Bonté des chevaux de ce pays; 
 Jeur prix modique , idem. —Les habitans, et surtout 
les femmes ,ne peuvent sortir pendant la nuit, 101. 
— Vin'à 1 fr. 50 c: la bonteille, offert à Faner: 
par des Juifs, ù Zergoun ; 105. 
Sculptures nommées Nuckschi-Rustorn, I, 17 et suiv. 
Sel-Gemme:( montagne de ) F; 295. 
Stalactites." Leur formation lente ‘et imperceptible 
dans les grottes de Schapour , E, 71. 
Statue de Sigismond’, placée sur une colonne près 
-duchâteau de Zameck, H ; 233. 
- Strachey (M.) est rejoint à Daivullou par M: Kbnson, 
II , 25. — Part pour Londres, 256, 
Sulanié ‘est habité par le:roï pendant les grandes 
chaleurs; I ,:240. == Description de ce palais, 277- 
et suiv. © Tableaux bizarres, 281. 
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Système suivi en Pologne, relativement aux che- 
vaux de.poste.à fournir aux voyageurs, IL, 225. 
— Désagrément augnel il donne lieu, 226.: , 


T. 


Tauris, 1,90, — Ses fortifications sont/peu,re- 
doutables, 319. — Canons ‘fondus .et:forés dans 
celte ville, 520. — Principaux personnages:qui y 
résident, 324. — Départ de cette ville, 11.9. 

Taylor (le capitaine) envoie une urne trouvée dans 
les ruines de Reshir, à Ja société littéraire de Ben- 
‚gale, 1, 52. = Description de cette urne , 33; 

T'éflis (arrivéeà) , et diner chez le général Kutusof, 
IL, 47. —: Embellissemens de cette, ville. 54. — ` 
Célébrité et utilité de ses sources d’eau chaude, 54 
— Inconvénient auquel sont exposés les pieds 
55. — Ses faubourgs , idem. 

L'éhéran. Cette yille est très-fortifiée , P 239. +Jar- 
dins de Négoristoup ; 242.—/Amarut. Description 
delasalle d'audience dece palais, idem.—Tableaux, 
idem, — Palais de Takhtékadjer, à trois} milles de 
Ja ville; ses jardins, 244 et suiv.— Liberté des 
pauvres dans leurs propos , 247, — Anecdote à ce 
sujet, 248. | — Çe pays est menacé ( de la guerre ci- 
vile , 249.— L’auteur.y est présenté an roi ; des- 
cription du cérémonial ; 252. — Magnificence du 
trône,293.—-Cérémonie delaipipe ; 256:—Grand 
nombre d'enfans du roi ; 257. $ 


“ 
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Tereck (débordement de la rivière du) sM, 75. — 
Machine employée pour la traverser, 77! —Cause 
de ses inondations , & r. 

Tombeau d'iman Zada-Schah-Reza. Sa description, 
1, 119.— De Zada-Isinaël , très-remarquable, L, 
175: — De Fatime, très-riche, 221. — Du sultan 
Khoda - Bunda-Ali. Sa coupole est d’une grande 
hardiesse’, 277. 

Trombes d’eau. Remarques sur cé phénomène , I, 
12, 13» 14. 

Va 


Varsovie. Arrivée dans cette ville, I, 252. — Cé- 
lèbre par ses fabriques de voitures de voyage, 234. 
Voile de gaze verte, nécessaire en Perse pour se ga~ 
rantir contre le soleilet contre les insectes, I » 46,76. 

Vols et meurtres. Les habitans des villages et cantons 
de Perse où ils ont été Essen be en sont responsables, 
1, 295. : 

Voyage d'Europe en Perse. Observations sur la ma- 
mière la plus agréable et la moins dispendieuse de 
faire ce voyäge, IÍ, 257 et suiv. 

V'indu Don ressemble à celui de Champagne, JT, 149. 

V'ivres. Avantage d’avoir un billet signé du prince 
pour s’en proéurer ; IE; 10. — Sont ra 
dans à Novo-'Tchcrkask , 149. 

Vladi-Caucass. Position de cette ville, II, Pacte — 
Apparence agréable de ses maisons, 82. — Res- 


394 TABLE DES: MATIÈRES. 


sourcesqu’elle offre pour se procurer des voitures 
de voyage, idem. 
W. 
erste, mesure de Russie équivalenté à deux tiers 
i detmille, IE, 42.— Prix du voyage en poste , par 
Werste!, idem. — Sont marquées par des poteaux . 
sur les routes deiposte , 176, 
Willock (le capitaine ) va au-devant de l’auteur à 
Téhéran, T, 253. 
Fr. 


Yermoloff, ambassadeur de Russie, en Perse, ac- + 
_eueille l’auteur avec bienveillance, I, 307. — Le 
~ charge de lettres pour les commandais des princi- 
` pales villes jusqu’à Varsovie, 312. — Union qui ` 
régnait entre lui et les ofhéieth de l'ambassade $ 
315. i 
Z: 
Z Pur à château HE 4 célèbre par les tableaux de 
Bacciarelli , II, 233, 
Zenderond ( pont sur le ). Sa A 4, 157: 
Zenjid, arbre dont la fleur excite les passions des 
femmes, I, 264. — Nouveaux détails à ce sujet f 
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Pour le placement des vingt Planches. 


TOME PREMIER. 


PLANCHE I. Chefs Kourdes ; en face du titre. 
II. Joueur de cornemuse et soldat arabes; 
page 55, 
IV. Source de naphte près de Dauleki ; 
page 48. 
V. Statue, renversée dans la caverné de 
Schapour ; page 65. 
VI. Vue de Kauzeroum; page 74. 
= W Portraits d’'Hafiz et de Saadi ; page 91. 
VIN. Illyäntes; page 122. 
IX. Plan des bains chauds de Shah-Abbas ; 
page 170. S 
X. Dames de la cour de Shah- Abbas, 
page 163. 


XI. Vue de Kohroud; page 199. 
XII. Tombeau de Fatime; page 221. 
XIII, Paysans persans; page 269. 
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. TOME SECOND. 


PL. XIV, Vue du mont Ararat; en face du titre. 
IT. Kourdes; page 57. 
XV. Palais impérial Petrowski à Moscou ; 
page 117, | 
“XVI. Palais Beshorodkoy-et Slabode; p. 218. 
XVII. Palais Paschkow, Mensikow, et Apraxin; 
page 120. | 
XVUI. Vue de Smolensk ; page 122: 
XIX. Vue de Kiew ; page 210. 
XX. Porte de Brandebouig à Berlin;p. 244. 


